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HISTOIRE- 

ABREGEE 

DE LA VIE 

ET DES OUVRAGES 

D E 

.MONSIEUR ARNAULI > 

O U 

o 

Question CurieuseV&s 

A Monfieur . . . Confeillcr du Confiil privé 
de fin Altejfe Monfiigneur l'Evefque 
tir Prince de Liège. 

Ly a cinq ans. Moniteur , 
que j’eus l’honneur de 
vous écrire fur la queilion 
qu’un de nos amis avoit fai- 
te à fon Pafteur, touchant 
la foy de Mr. Amauld : & 
vous favez que nous ne ibmmes pas de- 
meurez long-tems maîtres de la Lettre dont 

A 5 vous 
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6 Hiftoire abrégée 

vous panifies alors fi fatisfait. Le public 
s’en eft làifi fans nous en demander permifi 
fion: & je m’en fuis ai le ment confblé , ap- 
prenant de tous collez le bien que cette Let- 
tre a fait dans le monde. Elle y a fait con- 
noitre Mr. Amauld à une infinité de per- 
fbnnes à qui . on en avôit fait une peinture 
fort hideufe : & je vous allure que depui s 
ce tems-là peu de gens ont eu peur de 
luy. 

Je ne vous ay pas mandé que nous avions 
perdu ce grand nomme , vous l’avez allez 
appris par le bruit public , & vous avez vu 
comment le regret d’une fi grande perte a 
cflé fi univerlèl , qu’il a bien paru qu’il n’y 
a gueres de perlbnnes qui ne revere là mé- 
moire , & qui ne loit indigné de l’injuftice 
qu’on luy a faite durant fa vie. 

Le peu que je vous ay dit de luy dans 
ma Lettre a merveilîeulèment excité la eu- 
riofité des honnelles gens fur Ion liijet, & 
tout le monde demande avec emprelfement 
l’hilloire d’une fi belle vie. Ç’ell à mon 
avis une grande entreprife. Il y a peu de 
mains qui lôicnt dignes de toucher à une 
matière fi precieuiè , & de luy donner la 
forme qu’elle mérite. Peut-eftr-e même 
qu’il eft à propos d’attendre un meilleur 
fiede, & de lailîer ralleoir à loifir des par- 
lions qui ontefté dans un mouvement fi ex- 

••• • . traor- 
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dç Mr. Amauld. 7 

traordinaire à fon fujet durant plus de 
cinquante ans, & dont la chaleur n’eft pas 
encore éteinte. 

C’eflàceuxque la providence chargera 
d’un tel ouvrage de prendre fur cela leurs 
mefures. Pour moy je ne penlè qu’à vous 
renvoyer voftre Oueftion curieuje, (car c’eft 
vous fans doute qui avez ainfi batizé ma 
Lettre ) apres que je l’auray augmentée de 
quelques circonîlances de la vie de Mr. Ar- 
nauld qui font venues depuis à ma connoi£ 
lance , & que j’auray ajouté aux ouvrages 
dont je vous ay parlé, ceux qu’il a laits dans 
lès demieres années. Que li l’on m’apprend 
quelque choie des particiilaritez de là 
mon, comme on me l’a lait elpererj je ne 
manqueray pas de vous en faire part. A ce- 
la prés je laiiïèrai la Lettre dans la même 
forme qu’elle a eue jufqu’à prelènt , fans 
me mettre beaucoup en peine de ce qu’on y, 
pourra trouver d’irregulier. 

Mais à propos d’irrégularité , lavez-vous 
bien que certaines perfonnes en ont trouvé 
une dans vôtre titre , & qu’ils foutiennent 
qu’on ne devoit jamais mettre eaqueftion , 
Si Mr. Amauld eftoit heretique. Ils ont 
rai fon, & nous n’avons pas tort. Garil 
eut efté à fouhaitter qu’il ne lè fut pas trou- 
vé des gens alfez prévenus , ou allez aveu- 
gles , pour mettre en doute la foy de ce ce- 

A 4 lebre 
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lebre Dofteur , & qu'il n’y en eut pas eu 
non plus d’aflez (Impies, ou d’aflèz peu in- 
ftruits, pour faire, fur la parole de ces au- 
tres, une queftion fi dérailonnable. Mais 
enfin la queftion s’eft fai tte , &c’eftàceux 
qui l’ont faitte qu’il s’en faut prendre, & 
non à celuy qui y répond pour montrer 
qu’on ne l’a pas dû faire. 

D’autres qui n’entendent point raillerie 
fur un fujet aufïi important que celuy de la 
fby, prétendent que ni le titre ni l’entrée 
de la Lettre , ne font pas allez ferieux. Eh 
le moien de ne pas rire entre nous deux d’u- 
ne queftion fi ridicule ? D’ailleurs n’eftoit-il 
pas bon de faire un peu de honte à ceux qui 
font cette queftion , & de leur marquer par 
l’air dont on la reçoit , que des gens cl’efprit 
ne l’auroient jamais dû faire. Cependant 
puifque ce n’eft plus entre nous deux, re- 
tranchons en quelque chofè , & fi vous le 
trouvez bon , que la Lettre commenÇe 
ainfi. 
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QUESTION curieuse. 

S I 

M R. A R N A U L D 

Douleur de Sorbonne eft 
Hérétique. 

J ’Auroi's eu autrefois peina à 
croire, Monsieur, que l’on pût 
faire ferieufèment à Liege cette de- 
mande, SiMr. Amauldeftheretique.- 
Maisles ennemis de ce Doreur ont telle-- 
ment rempli le monde de leurs calomnies 
contre la pureté de fa do&rine, que l’on - 
n’eft plus fiirpris de trouver des gens qui 
font cette queftion d’un ton fèrieux , & 
d’autres qui font obligez d’y répondre de 
mefme. 

Ce que vous me mandez, Monfieur y 
du P. Reéteur des Jefuites , & de ce qu’il 
a fait avec cinq Religieux mandians contre 1 
cet illuftre Docteur , en eft une preuve. 
Je ne m’en eftonne pas. Par tout où la So- 
ciété a quelque crédit, Mr. Amauldadu 
s’attendre d’y eftre pourfuivi à feu & à fâng.. 
Ce n’eft pas ce que luy promettoity il y a 
quarante-cinq ans, au nom de laCompa- 

A 5 gnie r 
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gnie , le P. Cauffin dans Ion Apologie : 
Nous mus fommes contentez* , difoit-il , 
décrire contre fa dottrine : mais de pour fui - 
vre ja Perfonne , cefi ce qui ne nous arrivera 
jamais. Mais ils ne font pas délayes de leur 
parole. Elle change lèlon leurs interefts. Et 
comme ces interdis , vrais ou faux , leur 
font faire aujourd’huy une guerre ouverte 
à celuy avec qui ils paroiiloient autrefois 
vouloir garder quelques mefures ; ils em- 
ploient auffi en ces pays-d à ce delfein 3 . 
comme leurs bons amis , des Religieux 
qu’ils perfecutent ouvertement en des pais 
éloignez. Je ne fuis donc pas furprisde 
voir entrer dans cette ligue quelques-uns 
de ces Religieux, ou qui ont intcrefl & 
font profemon de fuivre aveuglément les 
mouvemens de ces Peres , ou qui n’ont pas 
allez de lumière pour difeemer la paffion 
& le faux zele qui les fait agir , d’avec l’a- 
mour delà vérité & de l’Eglilê dont ils la- 
vent colorer leurs emportemens Sc leurs ca- 
lomnies. 

Mais ce qui m’a furpris effc que Mon- 

fieur..... &Monfieur quiontalfu- 

rément beaucoup d’elprit , d’honneur & 
delâgefïè, aient donné comme les autres 
dans ces bruits populaires. Ceux qui 
n’examinent rien ont fujet d’ellre effraiez 
de. ces idées afreulés de lecte, d’erreurs, 

de. 
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de doctrine fufpede , d’hcrefics & de con- 
venticules , dont on tâche de faire peur aux 

ignorans & aux perfonnes crédules. Mais 

qu elles faffent impieflfion fur l’efprit de ce 
Chanoine & de cet Efchevin , * quand on 
les applique fans preuves à un Dodeur cé- 
lébré dont ils efliment les ouvrages , c’eft 
ce que je ne comprens pas. Ils me font 
pitié : parce que d’une part , il me feroit 
fort fenfible de leur voir prendre quelque 
part, meme par leur feule apprpbation, à 
des emportemens fi injufles & à des calom- 
nies fi outraeeufès , contre une perfbnne 
d'un fi grand mérité; & que d’un autre v 
cofté , rien ne leur feroit plus aife que de 
s’éclaircir de la vérité , s’ils vouloient 
prendre le parti de s’en inftruire par eux- 
mefmes, au lieu de s’en tenir au rapport 
de perfonnes qui leur doivent eftre fufi 
pedes fur ce fujet , apres quelles fè font 
fi ouvertement déclarées contre Mr. Ar- - 
nauld , & que de jour en jour on leur voit 
commettre de nouveaux excès contre fa ré- 
putation & contre fon honneur. Je ne de- 
fefpere pas cependant de voir un jour nos 

A 6 amis 

* ALicge, on appelle Efcbevins ceux qui , au 
nombre de quatorze , compofent'le tribunal or- 
dinaire de la juftice , 8c qu'on appelle ailleurs 
Confeillers. C’eû un tribunal fouverain T qui 
n’cft pas feulement pour la ville , mais pour tout > 
le pays, - 
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anis entendre raifon fur ce chapitre , com- 
me l’un d’eux l’a déjà fait au fujetdesPe- 
res de l’Oratoire , contre lefquels il efloit 
fi étrangement prévenu. Et qui, à moins 
d’eftre plus inftruit & plus fur lès gardes , 
n’auroit d’abord efté ébranlé par desaccu- 
fàtions fi horribles , portées , tête levée > 
par des Religieux à un noble & illuftre 
Chapitre, & au Magiftrat d’une V iîle fi con- 
fiderable? Mais enfin après avoir un peu ap- 
profondi les choies vous lavez comment il 
en eft revenu , & qu’il eft maintenant aufii 
plein d’eftime pour l’Oratoire , qu’il en 
avoi t mauvailè opinion , quand il n’en avoi t 
pris d’idée que fur le rapport de leurs enne- 
mis. Je croy qu’il fè-lçait bon gré de ne 
s’eftre pas obftiné à demeurer ferme dans là 
prévention, & d’avoir ouvert l’oreille à la 
juftification de ces bons Preftres, mainte- 
nant qu’il voit que Mr. l’Archevêque de 
Cambray après une difculfion exade de 
tout ce que leurs ennemis ont voulu pro- 
duire contr’eux , les a pleinement juftifiez 
* en les déclarant entièrement innoccns de 
toutes lés accufations dont ils avoi en t efté 
chargez : quoy qu’il paroilfe qu’il ne les a 
pas voulu épargner. 

Que fi cet autre de nos amis n a pas fait 

encore 

* Par deux fêntcnces; La t. du 3. Oélobrc 
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encore tant de chemin que le premier, il 
s’en faut neanmoins beaucoup qu’il foit aufi 
fi perfuadé qu’il l’eftoit de la vérité des faits 
avancez par les J efixites dans leur Mémoire : 

& s’il femble demeurer encore comme en 
fufpens , ce n’eft que fur l’afliirance que ces 
Peres luy ont donnée, qu’ils avoient en main 
des preuves authentiques de tous ces faits , 
qu’ils les produiraient bien-toft au jour 
dans un jugement réglé, & qu’ils réfute- 
raient invinciblement la Remonflrance jufti- 
ficative des PP. de /’ Oratoire par une Répon- 
. fè publique. Cependant il y a déjà fix mois u y * 
que l’on attend cette Réponfe : & quand 

y / 1 nant cinq; 

M. 1 Archevêque n aurait pas parle pour ans que 
l’Oratoire, l’impuifiance où leurs accula- Quê- 
teurs fe trouvent de tenir leur parole ,' doit Reponfe.. 
feule convaincre le monde de la fàuflèté de 
tout ce qu’ils ont avancé contre l’honneur 
de cette pieufe Congregation.Mais elle doit 
aulïi apprendre aux perlonnes trop crédules, 
à ne pas croire à l’avenir fi ailement des ac- 
eufations de cette nature, à moins quel- 
les ne foient fbûtenuçs de bonnes preuves, 

& qu’on n’en mette la vérité dans une en- 
tière évidence. 

Je ne Cray pas noftre ami allez fimple 
pour attendre encore les preuves que les 
[efuiteslui ont promilès, après un fi long 
delay: mais, entre nous r je Cray qu’il eft 
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un peu honteux d’avoir fi legerement ajoû- 
té foy à des gens qu’il croioit incapables 
de le tromper. On n’aimé point à eftre pris 
pour duppe , & on ne l’avouë que le plus 
tard qu’on peut. Cependant le meilleur par- 
ti à prendre quand on a efté trompé une 
fois, c’eft de mettre cette tromperie à pro- 
fit, en fetenant fi bien fur fes gardes qu’on 
ne le foit pas une féconde. 

Si Moniteur veut fuivre ce con- 

feil pour ce qui concerne Mr. Amauld , 
fur ma parole il ne s’en repentira pas, & 
il me Içaura bon gré de l’avis que je lui 
donne. 

Il a de l’équité, & il n’ignore pas que 
rien n’y eft plus contraire que. d’aajouter 
foy à des acculations atroces , telles que 
font celles dont il eft queftion , fur le rap- 
port de ceux qui font ouvertement décla- 
rez contre les acculez. 

H a de l’efprit , & il Içait que rien n’eft 
plus indigne d’un homme lâge , que de pro- 
ftituer là creance à des bruits vagues , & qui 
ne font fondez ni fur aucunes preuves , ni 
même fur la vrai lèmblance. 

Enfin il a de la confidence , & je ne Içay . 
comment il la peut accommoder avec une 
crédulité aulïi contraire à la charité & à la 
juftice , qu’eft celle qu’on a à l’égard d’une 
acculàtion d’hercfie, répandue contre un 

Prêtre 
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Prêtre & un Docteur Catholique qui a tou- 
jours velcu dans la communion de l'Egide 
& du Saint Siégé. Car ce préjugé qu’il a 
pour lui eft fi fort, qu’il luffit lêul pour 
mettre fa foy à couvert de tout mauvais 
foupçon : n’eftant pas croyable, que depuis 
tant d’années que fes ennemis répandent ces 
bruits dans le monde, ils eulfent manqué 
de le deferer à l’Eglile , s’ils avoient eu de- 
quoy le convaincre de fentimens contraires 
à là foy; ni que les fuperieurs Ecclefiafti- 
ques , qui n’ont pû ignorer ce qu’on avance 
contre lui,l’eulïènt laiffé jouir de tous les 
avantages de la communion catholique, s’ils 
avoient cru qu’il y euft quelque fondement 
à des accufations fi confiderables. Pour Mr. 
Armuld , outre qu’il n’a gueres efté en 
eftat ni de demander jufoice , ni de l’efpe- 
rer, il a ’cru devoir méprifer des accufa- 
tions faites en l’air : & la fuite a fait voir 
que lès implacables accufateurs le fàifoient 
plus de tort qu’à lui dans l’efprit des per- 
fonnes fages & intelligentes , qui ont tant 
foit peu approfondi les choies. 

Que fi noltre ami les veut auffi appro- 
fondir, qu’il confidere que comme les Je- 
fuites ont formé contre Mr. Arnauld des 
accufations d’erreur ; Mr. Arnauld en a aufc 
fi formé contre les Jefuiftes. Qu’il mette 
en parallèle les accufations differentes des 

tins 
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uns & des autres, qu’il en pefe les preu- 
ves, qu’il en confidere les divers fuccés, & 
apres cela , qu’il juge de bonne foy , la- 
quelle des deux fortes d’acculàtions doit 
paroiftre la mieux fondée , & fi Mr. Ar- 
nauld a mérité qu’on le regarde, félon l’idée 
qu’en donnent par tout les fefuites, com- 
me un auteur dangereux , un hérétique , un 
hêrcfiarque, un homme proferit par l’E- 
glife. 

J’entreprens volontiers de vous aider , 
Monfieur, à faire connoiftre à noftre amr , 
Mr. Amauld pour ce qu’il eft ; car je les ho- 
nore trop tous deux, pour voir celui-cy 
fi mal dans l’efprit de l’autre par un mal-en- 
tendu. Mais il eft neceffaire pour cela de 
parcourir les principales a étions & circon- 
ftances de la vie de ce Doéteur , & de vous 
parler fuccintement des affaires lés plus con- 
fiderables qu’il a eues avec les Jefuites , ou 
avec d’autres perfonnes, qui fe font trou- 
vées dans des fentimens differents des liens ; 
& en melme temps vous faire connoiftre 
les ouvrages les plus célébrés qu’il a mis au 
jour. 

Nous pouvons partager là vie en quatre 
âges differens. Le i . depuis là naiffance jus- 
qu’au livre de la Frequente Communion 3 qui 
parut en i <>43 . Lez. commence à cette an- 
née, & finit à-la paix de l’EgUle faite en 

1668* 
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ï 6 ( 58 . Le 3. comprend les onze années 
qu’il demeura publiquement à Pari s depuis 
1668. jufqu’au mois de Juin de l’an 1(579. 
Le 4. enfin depuis là retraitte de Paris en 
1679. julqu’à la mort arrivée le 8. 
d’Aouft 1(594. J’abregerai le plus que je 
pourrai , & autant que la matière le per- 
mettra. • • ; ; i 

PREMIER AGE. - 

. ' ■> > 

H eft plus important que vous ne croi- 
riez de commencer mon éçlairciffëment 
. par les premières années de celuy dont j’ay 
à vous entretenir , & de parler delà naiflàn- 
ce , de Ton Pere & de la première a&ion pu- 
blique qui commença à le faire connoiîlre 
dans le monde; car tout cela làitànollre 
fujet ; tout lêrt à fon hiftoire & à fa juftifi- 
cation. 

Meflire Antoine Arnauld naquit à Pa- 
ris le fixiéme de Février l’an i< 5 12. & lut 
batizé le landemain dans les fonds baptis- 
maux de l’Eglife de S.Mederic, paroilîè 
de M. fon pere. Ce Pere fut Antoine Ar- 
nauld fi célébré dans le barreau, & connu 
dans l’hiftoire des Jefuites par le fameux 
Plaidoier qu’il fit contr’eux pour l’Univer- 
fité de Paris en 1 594. On ne s’amufè point 
à réfuter ici l’impertinent auteur d’un Avis 

im- 

\ 


Digitized by Google 


i S Hifioire abrégée 

important a A 4 . Arnould, c rc* oii Ton pro- 
duit l’extrait d’une prétendue Lettre de 
M. le Marquis d’Heucourt, pour prouver 
que M. Amauld eftoit né Calvinifte , aufll 
bien que /on pere. T out cela n’eft qu’im- 
pofture. On a en main , non feulement 
l’extrait du baptiftere , que ce donneur 
d’avis defîroit que l’on produifit , mais 
encore un de/aveu en forme , de la main 
de ce Marquis, datté de Bronton prés de 
Londres le May 1692. où il déclaré 
qu’il ne fçait ce que c’eft , que la Lettre ne 
fut Jamais deluy, & que c’eft unepiece 
malicieu/èment & fàufïèment compofée. 

Vous me priez de vous dire quelque 
chofe de la famille des Amaulds. Ce que 
j’en ay à dire eft , qu’elle eft originai- 
re d’Auvergne, & il paroift que c’eft d’une 
fort ancienne nobieflè , dont ce n’eft pas 
icy le lieu de parler. L’ayeul de notre Do- 
cteur s’appelait Antoine, aufli bien que 
luy & fbn pere. Il eftoit Seigneur de la 
Mothe , chafteau qui eftoit prés de Riom, 
& eftoit homme d’un mérité extraordinai- 
re , qui durant les guerres civiles fèrvoit 
fon Roy à la tefte d’une compagnie de che- 
vaux légers , & durant la paix prenoit des 
emplois plus paifibles , tel que fut la char- 
ge de Procureur General de la Reyne Ca- 
therine de Medicis , qui i’honoroit de 
fa faveur. Il 
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H eut huit fils & quatre filles. L’aifné 
de ces huit fils , nommé la Mothe-Ar- 
nauld fut jugé cligne d’une charge de Se- 
crétaire d’Éftat par le Roy Henri III. qui 
la lui voulut donner. Mais il la refulà 
pour fuivre le meftief de la guerre , où il 
fut tué au fèrvice de ce Prince, après s’e- 
ftrefignalé d’une manière toute extraordi- 
naire en beaucoup de rencontres. 

Le 2. fut le Pere de celui dont je parle 
en cette Lettre , & il fucceda à ion pere en 
la charge de Procureur general delà Reyne 
Catherine de Medicis , & eut.jmfiî celle 
d’ Auditeur de la Chambre des Comptes. 
Mais l’amour du barreau luy fit quitter 
cette demiere pour le donner tout entier à 
la profèffion d’ Avocat. 

Le 3. fut confeiller d’Eftat & Intendant 
des finances , finguliercment chéri du Roy 
Henri IV. & de la Reyne Marie de Medi- 
cis. Les quatre fui vans avoient de gran- 
des qualitez , & s’acquirent beaucoup 
d’honneur en des emplois confiderables ; 
mais le 8 e . Pierre Amauld, Mettre de Camp 
. General des Carabins de France, auffi Me- 
ftre de Camp du Régiment de Champagne 
& Gouverneur du Fort-Louis, fut un 
homme fi extraordinaire dans le meftier de 
la guerre , qu’il a peut-eftre efté unique 
dans fon efpece depuis plusieurs fiecles. 

An- 
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Antoine Amauld, Pere de ndftre illuftre 
Dofteur , époufa la fille unique du célé- 
bré Mr. Marion , qui a efté Prefident & 
Avocat General au Parlement de Paris. Il 

eut d’elle vint enfant, dont le premier fut 
M. Robert Arnauldd’ Andilly, connu par 
tant d’ouvrages célébrés , & pere de M.Si- 
mon Amauld de Pompone Miniftre d’E- 
ftat ; & le dernier fut le Doéteur dont nous 
parlons. Il n’en reftoit plus que dix quand 
le Pere mourut j quatre garçons & fix fil- 
les. Des deux autres garçons l’un fut Mr, 
Henri Arnauld Evefque d’Angers , & l’au- 
tre eftarft Lieutenant de la Meftre de Camp 
des Carabins , fut tué au fervice du 
Roy. 

Les fix filles ont toutes efté Religieufès 
à Poitroyal. Car Madame le Maiftre, 
l’ailhée de toutes , & mere de ces deux 
grands hommes , M. le Maiftre fi célé- 
bré dans le Parlement de Paris, & Mr. de 
Sacy fi connu par fes ouvrages, ecclefiafti- 
ques , prit aufli l’habit dans cette làinte 
maifon dés qu’elle lé vit veuve. La Mere 
de ces feintes filles, s’yeftoitauffi faitRe- 
ligieufe avant Madame le Maître, & les 
fijc filles de Mr. Amauld d’ Andilly ayant 
pareillement pris l’habit dans la melme 
Maifon , cetteneureufe mere eut cette con- 
folation, fi rare & fi finguliere , de mou- 
rir 
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rir Religieufè au milieu de douze de fes 
filles ou petites filles, toutes Religieufes 
comme elle. La mere Angélique & la me- 
re Agnes , toutes deux abbefîès de Port- 
royal , ont efté deux prodiges d’efprit & 
de pieté, & la première apres avoir refor- 
mé là maifon , en reforma enfui tte plufieurs 
autres de fon ordre, dont elle a eu la gloi- 
re d’eftre la première Reformatrice. 

C’eft au milieu de ces héros & de ces 
iàints que naquit Mr. Arnauld. Mais par 
laraifon que j’ay ditte, il naquit avec un fé- 
cond péché originel , que nul Sacrement ne 
pût effacer : & le crime du Plaidoier ayant 
rendu le Pere Calvinifte & Miniftre de 
l’Antechrift dans l’efprit des Jefuites , quoi 
que toujours bon Catholique & bon Chré- 
tien par tout'ailleurs , le fils ne pouvoit 
manquer de naître à leur égard enfant de 
colere , & d’eftre Heretique & pis encore , 
avant que d’eftre Chrétien. Ce que je vous 
dis du Pere n’eft pas un conte. Voiez 1* A- 
pologie pour Jean Chaftel & pour la Socié- 
té, * fi vous avez ce livre deteftable, vous 

y ver- 

* Le titre du livre efi tel: Apologie pour Jean 
Chaftel Parifien , exécuté à mort , ôc pour les Pe- 
res 8c Ecoliers de la Société de Jefus bannis du 
Royaume de France , contre l’Arreft du Parle- 
ment donné contr’eux à Paris le 2.9. Décembre 
1/94. diyifée en cinq parties. Par François de Vé- 
rone 
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y verrez pag. 205. que le nom d’Amauld 
vient , félon eux , d > qui lignifie 
renier ou apofhfier , & qu’il aproche de 
celui de l’Antechrifl , où fè trouve le nom 
de la belle : & page 206. Digne Alinifirc 
de celui auquel a ejlé donnée gueule proférante 
grandes chofès & blafbhemes . udpocal. 13. 
Voiez auffi T Amphithéâtre d’honneur de 
leur P. Charles. Scribani ; &, ce qui vaut 
Cent témoins , voiez F Image du premier fie- 
cle de la Société. Vous y trouverez Mr. Ar- 
nauld appelle Calvinifte. Mr. du Pleix, 
leur bon ami , l’avoitdit fur leur parole 
dans fôn Hifloire de France ; mais il s’en 
efl dédit fort honneflement : La vérité 
efi y dit-il, qu il ne le fut jamais. Ilalaijfé 
des enfans tres-vertueux & tres-zœlez, a 
la religion Catholique. Du Pleix Henri 4. 
p. 106. 

Mr. Amauld eflant né Heretique , Cal- 
vinifie , enfant de la colere desjefuites, 
que ne devoit-il point eflre dans la fuite? 
En effet à peine eut-il atteint l’âge de neuf 

ans, 

rone Conftantin. 'Et au bas de la page , comme 
four attribuer a Dieu ce deteftable parricide , par le- 
quel ce mtferable avait rompu une dent au Roy d’un 
coup de couteau , on ajoute ces mots : Deusconte- 
ret dentes eorum in ore ipforum, molasleonum 
confringet Dominus : Dieu brifera leurs dents dans 
leurs bouchet: le Seigneur romprales mâchoines des 
lions, Pfeau. y 7 . 1 
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ans , qu’il devint non feulement Deïfle , 
mais Apôtre du Deïfme , fi on en croit le 
bon ami des Je fui fies le Sr. Fileau de Poi- 
tiers, dans fon Roman diabolique de l’af* 
femblée de Bourg-Fontaine , qui a elle a- 
doptépar lePere Meynier Jefuite dans un 
livre qui a pour titre : Le Portroyal & Gene- 
•ve d'intelligence contre le faint Sacrement de . 
l'autel ; par un autre Jefuite nommé Moyfè 
du Bourg dans fon Hifloire du Janfenifme , 
concernant fa conception , fa naijfance , fon 
ac croisement & fon agonie > & par le P. Ha- 
zard Jefuite d’Anvers dans un ouvrage Fla- 
mand. Ces trois Jefiiites n’ont point eu 
honte d’annoncer ferièufement au public 
une fable aufïi diabolique , & en mefme 
temps aufïi impertinente , que cette afîèm- 
blée de Bourg-Fontaine , tenue , à ce qu’ils 
prétendent , en 1621. Mr. Amauld s’y 
trouva avec cinq autres qui formoientce 
Concile , & quoi qu’il n’eut que neuf ans , / 

il remplit fà place & y joua fon perfônnage. 

Comme le defïèin de cette aflèmblée efloit , 
félon qu’ils l’affurent , de miner tous les 
myfleres de la Religion Chreflienne, ils 
f urent tous partagez entre ces fix perfôn- 
nes , & Mr. Amauld pour fà part fut char- 
gé de détruire les deux Sacremens de la Pé- 
nitence & de l’Euchariflie. 

On a peine à s’empêcher de rire quand 
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on fixait que celui à qui ils font jouer un tel 
perfonnage étoit alors un enfant de neuf ans. 
Mais en vérité il y a plutoft fujet de verfor 
des larmes for un aveuglement fi déplora- 
ble, & d’admirer en mefme temps la con- 
duite toute divine de la Providence , qui 
frappe de tenebres fî incroyables, &met 
dans une telle confufion les édificateurs de 
la fecte du Janfenifme , qu’ils n’ont pu po- 
fer pour fondement de cet édifice de men- 
fonge , qu’une calomnie horrible qui fo * 
ruine d’elle-mefme. 

Vous les voyez d’un cofté mettre le 
point de la conception & de la naijfance du 
Janlêni fine en Tannée i6zi. lors qu’aure- 
tour d’Elpagne Mr.Janfènius, dilênt-ils, 
pafïà par la France, & le trouva à l’Allèm- 
blée de Bourgfontaine avec M. Amauld : 

& il fe trouve que de ces deux principaux 
perlonnages de l’AiTemblée , l’un n’avoit 
alors que neuf ans , & l’autre retourne 
d’Elpagne avant que d’y avoir jamais 
efté ; n’y ayant eflé député par TUniver- 
fité de Louvain que trois ans après en y 
1624. 

D’un autre cofté, le Janfenilme de Mr. 
Arnauld eft fondé particulièrement fur Ion 
intelligence avec Geneve contre le S. Sacrement 
de l'Ætel , & fur Ion Livre de la Frequente 
Communion , qui eft félon leur hiftoire, 

' l’exe- 
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l’execution du projet de Bourgfontaine. 
Mais un moment de patience. Monsieur, 
& vous verrez toute la France , & j’ofe dire 
prefque toute l’Eglife, regarder le Livre de 
la Frequente Communion , & celuy de la Per- 
pétuité de la Foy fur C Eucharifie } comme 
deux des plus excellens Ouvrages de ce fie- 
cle; &Mr. Amauld, comme un des plus 
illuftres Defenfeurs de la Vérité de l’Eucha- 
riftie , contre les blafphe'mes des Sacramen- 
. taires ; & de la lâinteté de ce Myftere, 
contre les abus & la profanation des mau- 
vais Catholiques. • 

En attendant que je vous le prouve en 
fbn lieu , je croy qu’il eft bon de vous dire 
ici par avance, que les ennemis de M. Ar- 
nauld, & les Jefoites melmes les plus ou- 
trez , dans le tems qu’ils l’acculent d’eftre 
prefque par tout dé accord avec les Calvinijles, 
le croient obligez , pour ne pas paroiftre en 
mefme tems fous & calomniateurs , d’a- 
jouter cette exception : horfinü ce qui touche 
r Euchartjhe ; Que Meilleurs de S. Sulpice 
écrivant contre luy en 1655. ont reconnu , 
en parlant du livre de la Frequente Com- 
munion, quily avott faut enu avec grande rai- 
Jon , comme plujteurs grands Dolleurs Pont 
enjeigné & Joutenu avant luy, la doârine 
de ce Livre touchant le delai del’Abfolu- 
tion à l’égard des pécheurs, qui font dans 

B l’ha- 
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l’habitude ou dans les occdions prochaines 
du péché*. & qu’un Savoiart, ioy difant 
Doreur de Sorbonne , dans lès prétendus 
Préjugez, légitimés contre les Janfentftcs 3 
écri voit il n’y a que quatre ans , Que cefl 
en juger a l'aveugle que de les regarder com- 
me des montres d'impiété , qui auraient vou- 
lu renverfer les Sacremens de l'Euchariftic 
gr de la Penitence. 


• Laiflonsdà pour quelque tems les ad ver- 
fàires de M. Àmauldj & revenons à luy* 
même. Il eftoit né avec le plus heureux 
naturel & les meilleures inclinations du 
monde : fur tout une douceur admirable , 
une humeur bien fai lante , une averfion de 
toute malignité & de tout ce qu’on appelle 
malice dans les enfèns. La grâce lanéti- 
fiant ces dons naturels , luy fit pafferlbn en- 
fance dans une grandeinnocence & dans une 
pureté de mœurs merveilleufè. 

Après les humanitez & fa Philolophie, 
qu’il fit dans l’uni verfité de Paris, ilcom- 
■* mençaàeftudieren droit avec l’ailhé de lès 
neveux , M. le Maiftre, qui fut dans la 
fiiitte l’admiration du barreau tant qu’il 
en luivit la prolèflion, •& quilè rendit 
encore plus admirable en la quittant. Mais 
Dieu qui avoit d’autres deflèins fur fon- 
de le retira bien-toft de cette eftude pour 
l’engager dans une eftude plus elevée , 
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& dans une profèflion plus fainte. 

Comme Dieu l’avoit lait naiftre d’une 
mere tres-v.ertueulè , qui luy, avoit donné 
une éducation fort chreftienne, il le lervit 
d’elle auflî pour le faire entrer danslavoye 
oitil vouloir qu’il le lervit. Quand f au- L e«- m. 
ray L'honneur de vous voir un jour , fi Dieu le 
veut y luy difoit M. de S. Cyran, vous 
confirmera y encore mieux dans l'opinion que 
vous ayez, que celle qui ejl avec Dieu vous a 
engendré deux fois, & que, vous luy devez • prin- 
cipalement la bonne dijpofition dans laquelle 
Dieu vous a mis» Il fi cache dans fis plus 
grandes faveurs * &. cache aujfi ce 

que fis élus contribuent à laconverfion des a- 
mes.'f JMais on peut 3 fans crainte de faillir , 
établir cette réglé , que celuy qui gémit long - 
tems devant Dieu pour la converfion d'une 
ame , en ejl une des caufis , lors quon la voit 
arriver , fur tout fi cefi une mere qui gémit & 
quiprie pour fin fils.'. . . 

- Dans une autre Lettre qu’il luy écrivit 
aufiijet de la Pretrifè qu’il avoit reçue, il 
luy parle encore de là mere en ces termes. 

Vous avez grande raifin de croire que Dieu 
ojous aappellé, & appellé par elle. Per fin- 

ne ne le peut mieux ajjurer que moy , pour les 
raifins que je vous ay dit tes, & qui me font 
voir clairement que vous devez a cette ame 
heureufinonfeuUment toutccqni ejl de votre 
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corps y mais mefme tout ce qui efi de votre 
ame ; parce quelle feule vous a engagé a la. 
Theologte & au fèrvice de Dieu. 

Enfin dans une autre Lettre à un amy. 
J'ay y dit il, ejlé envojé comme de la part 
de Dieu & de Madame fa mer e , quiefioit 
une des plus vert ueufès femmes de ce tems , 
pour l'aller retirer de l'ejlude du drmt & le 
transférer dans celle de la Théologie. Je nefs 
quejemer alors, & Dteu en fit naijlre par fa 
grâce les fruits en fon tems . 

Déterminé à la Théologie, il eftudia en 
Sorbonne fous M. l’Efoot. Ce Profeflèur, 
qui fut depuis Evefque de Chartres apres 
avoir efté Confeflèur du Cardinal de Riche- 
lieu , avoit une allez grande netteté d’elprit 
qui le faifoit fuivre plus que les autres Pro- 
fè fleurs , .& luy acquit quelque réputé 
tion. Mais lès Ecrits fàifoient voir qu’il 
n’avoit point eftudié la Théologie dans les 
. folirces , & que pour former fes fentimens 
& choifir fes opinions Theologiques, ila- 
voitplusluîes Scholaftiques que les Peres * 
& les Conciles, qui cependant font les ca- 
naux de la T radition divine. C’eft ce qui . 

paroilfoit particulièrement dans fon Trai- 
té de la Grâce que M. Amauld prit fous 
luy. * 

C’eut efté un piege dangereux pour nô- 
tre jeune Théologien, s’il n’eut appris la 

do»- 


j* 


Digitized by Googl 



de Mÿ, Arrnuld. 29 

doétrine de la grâce que dans le Traitté de 
Ion maître. Mais Dieu, qui s’efloit lervi 
de M. de S. Cyrartpour le conduire à l’ecole 
de la Théologie, le fervitauffideluypour 
jetter dans Ion cœur les premières fèmences 
d’une Théologie plus pure & plus confor- 
me aux divines Ecritures , que celle de Ion 
Profeffeur. Il luy donnaun petit volume 
d’Opufcules de S. Auguftin fur la grâce , 
comme pour luy fervir de prefèrvatif con- 
tre les opinions nouvelles , mais ce lut fans 
luy dire autre choie , linon qu’il lut bien 
ces opulcules , & qu’il ne s’en repenti- 
roit pas. 

Ules lut* les comprit , les admira , & 
entra de luy-même dans les lècrets de la 
doéfrine làinte de kgrace , en fuivant la lu- 
mière de celuy qui en eft le Docteur. 
Ayant vu à quelque tems de là M. de S. 
Cyran,iIIuy dit comme une choie qui luy 
avoit efté nouvelle, & l’avoit furpris , qu’il 
trouvoit, félon la dodrine de ce faint Do- 
cteur, une grande différence entre la grâce 
du créateur donnée à l’Ange & à l’homme 
innocent, & la grâce du Réparateur don- 
née par les mérités de Jeliis-Cnrift à l’hom- 
me pecheur. M. de St. Cyran eut alors 
la joye qu’a un laboureur qui voit que la 
femence qu’il ajettée dansfôn champ y a 
germé , & qu’elle commence , en fortant de 
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terre, à luy donner l’efperance d’une heu- 
reufe & abondante moiflon. Ce grand 
homme ne fît fèmbîant de rien , fe conten- 
tant de fourire&d’admirer en fÜence com- 
ment il avoit pénétré d’abord le myftere 
delà doctrine de S. Auguftin. Bt com- 
me s’il avoit appréhendé que Dieu ^ qui 
ouvroit par luy-même l’efprri de ce jeune 
Théologien à fa vérité , n’eut de la jaloufîe 
conrre lno-mme qui fè voudroit mefler de 
l’enfeigner , il ne raifonna point avec M. 
Amauld , mai s il l’abandonna à l’Efprit de 
la grâce , qui fèmbloit ne vouloir employer 
à luy en découvrir les fèc rets que lefàint 
Doâeur à qui il les avoit découverts îuy- 
mefme. . ‘ 

Il continua de fe nourrir de cette celefte 
dodrine enlifant S. Auguftin, & autant 
qu’il y trouva de différence entre fes fenti- 
mens & ceux de M. l’Efcot, autant fut-il 
charmé dé la folidité de la dodrine de ce 
fâint Dodeur, de l’enchainement admira- 
ble de fes principes , & de la conformité 
parfaite de fbn Syfteme dans toutes fès par- 
ties avec les verriez du grand Apôtre. 

C’eftdonc dans S. Auguftin qu’il a pris 
tout ce qu’il a jamais eu de fèntimens fur la 
grâce & fur la predeftination , & c’eft avec 
grande juftice qu’il a toûjours fait gloire 
de fè dire le Difciple de ce grand Dodeur. 

? < Ceux 
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Ceux qui par une calomnie aufli folle quel- 
le eft horrible , n’ont pas rougi de dire dans 
des livres imprimez qu’il les avoit pris dans 
Calvin, aufli bien que dans Janfènius, ont 
affurément mal rencontré : puis qu’àlors il 
n’avoit jamais lû Calvin , & qu’il ne Iça- 
voit feulement pas que Janfènius, travaillât 
fur la grâce : Ion Livre n’aiant paru que fix 
ou fèpt ans apres: A peine fça voit-il qu’il 

y eut un M. Janfènius au monde, &ilne 
l’apprit que par M.l’Efcot, qui s’eftant al- 
lé promener en Flandres durant les vacance? 
avec quelques-uns de Tes amis , & racon- 
tant apres fon retour ce qu’il y avoit vu de 
plusconfiderable , parloir avec éloge d’un 
Doéleur & Profefleur de Louvain nommé 
Janfènius, comme d’un fort honnefle hom- 
.mc & fort fçavant Théologien. 

LaleéhiredeS. Auguftin, à laquelle M. 
Amauld prenoit de jour en jour plus de 
goût , remplit fon efprit des grands princi- 
pes de la do&rine de ce Pere , & fervit mer- 
' veilleufèmentàle diftinguer dans les difpu- 
tes familières , qui iè font dans l’Ecole pour 
exercer les Etudians.' Car il droit de la 
doctrine de S. Auguftin & de fès principes 
. des objections fi fortes & les poufloit fi vi- 
vement , que quelquefois le Profèlfeur* 
‘ eftoitàbout. •• ; 

Cela ne. fervit pas peu à refroidir à Ton 
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égard M. l’Elcot , qui j ufques-là luy avoit 
témoigné beaucoup d’amitié. Mais il le 
trouva bien plus fenliblement picqué con- 
tre luy , lors qu’il fe vit entièrement aban- 
donné de lôn Ecolier dans la Tentative que 
celui-ci foutint pour prendre le degré de 
Bachelier. Car ce jeune Théologien plein 
de reconnoiflance pour la faveur linguliere 
que Dieu luy avoit faite de luy découvrir 
les veritez de la grâce , crut que ce n’eftoit 
pas allez de n’avoir pas efté rebelle à la lu- 
mière, &que ce feroit luy faire injuftice 
que de la retenir captive. Il fe relohit donc 
de loutenir hautement la dodrin'e de la grâ- 
ce, telle que S. Auguftin l’a enleignée, & 
de la défendre à la face de l’Univerlité de 
Pari s & de l’Eglife de France , en la prenant 
pour la matière de là Tentative, & en dé- 
diant celle-ci aux Evelques de France qui 
elloient alors alfemblez à Pari s. C’eft ainfï 
qu’il conlàcra les prémices de lès difputes 
de Théologie à la grâce du Sauveur, pour 
laquelle il aevoit loutenir un jour tant de 
combats , & remporter tant de vi&oires. 
H mit pour cela lous les pieds toutes les 
craintes & toutes les considérations humai- 
nes. Car il pouvoit bien croire qu’il fe fai- 
foit des affaires avec Ion Profelfeur dont il 
abandonnoitles fentimens pour en loutenir 
de contraires; & que ceux dont M. l’Ef 

cot 
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cot n’avôit fait qu’emprunter la do&rine , 
& à qui fbn nom', fa famille, & lôn Di- 
recteur eftoient déjà fi fort en butte , n ou- 
blieroient jamais une démarche qu’ils pou- 
voient prendre pour une infulte faitte à leur 
Ecole. 

Il faut bieii vous louvenir, Monfieur, 
de cette circonftance , & du chagrin que 
caufa cette préférence à M. l’Efcot , qui la 
prit pour un affront & une infulte. Inde ira. 
C’eftde-là qu’eft venue toute la mauvaifè 
volonté que ce Do&eur a toujours depuis 
témoignée contre luy, jufques-là qu’aiant 
empêché par l’autorité du Cardinal de Ri- 
chelieu qu’il confeffoit, que M. Amauld 
ne put eftre reçu de. la Société de Sorbonne, 
& ne l’aiant pu empecher après la mort de 
ce Cardinal , il s’en dédommagea dans la 
foi te en le fàifant exclure & de la Maifoit de 
Sorbonne & de la Faculté, par laCenfure 
de 1656. dont il fut le promoteur avec 
M. le Moine , fuccelfeur de là Chajre & 
de fês fentimens. H n a voit point appris 
au Cardinal Ion Penitent à pardonner , & il 
avoit appris de fbn Penitent à ne pardonner 
pas. 

LaThefê dont nous parlons fubfifte en- 
core , & on y peut voir le Syfleme de 
S. Auguftin fidèlement expofé , & fur tout 
la diftinction des deux grâces ; l’une pour 
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l’homme innocent & avant la chute d’A- 
dam ; l’autre neceflâire à la nature dechue 
& corrompue par le péché pour eftre répa- 
rée par Jésus-Christ. Enfuittede cela il 
foutenoit la différence de la prédestination 
des Anges & de l’homme innocent , d’avec 
celle des hommes apres le péché j la fàufïeté 
des vertus des payens ; l’explication de 
S. Auguftin touchant la mort de Jesus- 
Christ pour tous les hommes; & rejet- 
toit bien loin la fable de l’hprefie predefti- 
naticnne que de nouveaux Théologiens 
avoient bonnement reçue fur la foy de 
quelques anciens , quoique ce ne foit ,. 
comme il le foutenoit , qu’une calomnie 
dont les Demi-pelagiens fe fervoient pour 
rendre odieufe la doctrine de S. Auguftin & 
defesdifciples. 

'Cette Thefe fut imprimée des l’an 163 5» 
mais une maladie , dont l’Auteur penfa 
mourir, luy eftant furvenue, il ne la put 
fôutenir qu’au commencement de l’année 
1636. Comme elle eftoi t ded ié eau Clergé 
de France, qui tenoit alors Ion Affemblée 
generale à Paris, un grand nombre d’Evê- 
ques & d’autres Députez honora cet a&e 
de fà prefènee, & loin que perforine trou- , 
vât rien à redire à la dodrinedelaThefè, 
quiavoitpafTépar tous les examens & tou- 
tes les reviûons ordinaires, tout le monde 
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y applaudit , & le. foutenant y reçut une 
approbation generale. , 

Ainfi M. Arnauid n’aiant point eu dans 
la fuitte d’autres fentiqiens que ceux qu’il 
âvoit alors , & qu’il avoit puifèz dans leur 
fource y c’eft à dire dans S. Auguftin , avant 
qüe le Livre de M. d’Ypres eut paru, de 
tous ceux à qui on a donné depuis cinquan- 
te ans le nom de Janfeniftes, il eft apure- 
ment celui qui lemerite moins , , n’aiant pu 
prendre les lentimens dans cet Auteur, & 
lesaiant fbutenus publiquement en la pre- 
fénee des ~ 
avant que 
Mie. 

Telle fut la première aétion publique de 
M. Amauld , & Ion entrée dans la Faculté 
de Théologie de Paris , que la providence 
voulut qui fut marquée par fon amour & 
fôn zelepourla véri té de la grâce chrcftiep- 
ne. Il n’en témoigna pas moins pour le$ 
autres verriez dans les aâes de là Licence, 
qu’il commença h Pafqucs de l’an 161%. jus- 
qu’au Careme de 1640. M. Amauld ayant* 
employé à i’etude les deux années d’inter- 
yale qui fe doivent trouver , félon lesloix de 
, 1 a Faculté de Théologie de Paris, entre la 
Tentative & la Licence, il s’engagea dans 
cette longue & pénible carrière de la Licen-* 
cequidure dçux ans, & pendant, laquelle 
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ceux qui la font font obligez de fbutenir 
trois a&es, d’aflifteràceuxdes autres, & 
mefme aux Tentatives , & d’y difputer 
chacun à Ton rang & félon l’ordre qui luy 
eft marqué. Et comme ordinairement il* 
te trouve un fort grand nombre de Bache- 
liers dans la Licence , le travail y eft grand , 
& on y eft toujours en haleine* foit pour 
attaquer ou pour détendre, dans les exer- 
cices publics ou dans les eft udes particuliè- 
res. Tout s’y fait avec vigueur & avec 
éclat ; tout y eft animé & par la prefence 
desDodeurs qui y prefident & y afliftent 
pour juger du mérité de chacun, & par le 
concours des premières perfonnes de l’Egli- 
te & de l’Eftat & des fàvans de toutes con- 
ditions qui te trouvent aux Ades, dont la 
folçnnité eft toujours fort grande. L’on 
peut dire en effet qu’une Licence de Théo- 
logie de Paris eft dans le genre dps exer- 
cices de Littérature , un des plus beaux 
fpedacles qui te trouvent dans le monde , 
où l’on voyc briller plus d’e'prit & plus 
d’érudition , où enfin il te forme plus de 
Théologiens & plus de perfonnes capa- 
bles de remplir tous les emplois de TE- 
glite. 

M. Ârnauld te trouva engagé dans cette 
lice par la fuitte de l’étude de Théologie 
& de la Clericature qu’il avait embraffëes. 

a 
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Heftoit entré dans l’un & dans l’autre par 
une vocation de Dieu, dont fàpieufemere 
& Mr. l’Abbé de St, Cyran avoient efté les 
interprètes & les miniftres. Mais comme 
l'étude de la Théologie ne lui donnoitpas 
droit d’afpirer au Do&orat , ni d’entrer 
dans la Licence qui en eft le chemin, (ans 
confulter de nouveau la volonté de Dieu, 
auffi la fimple Clericature ne luy donnoit 
point par elle-mefme la permiffion de ten- 
dre au Sarerdoce, ni de prendre les ordres 
qui y conduilènt fans une nouvelle voca- 
tion du Souverain Preftre. Il crut n’avoir 
point allez confideré avec quelle pureté 
d’intention 8c quelle difpofition de cœur il 
faut entrer dans ces deux eftats , dont l'un i 
pour objet la vérité de Dieu & l’autre lé 
, Sacerdoce de Jefus-Chrift. Il avoit fuivi 
la coutume , l’exemple & les fèntimens de 
ür pieté , ne penlànt qu’à avancer dans la 
fcience, à s’établir dans la Sorbonne en ÿ 
menant une vie honnefte & réglée , à lervir 
l’Eglifè félon les occafions qui fe prefènte- 
roient, 8c à palfcr ainfi fa vie dans une Socié- 
té où il s’ettoit déjà fait beaucoup d’amis , 
& où Ton trouve beaucoup de douceur & 

• d’agremcntaü milieu dë tout ce qu’il' y a 
d’honnefles gens dans Paris. D’ailleurs il 
n’àvoit eu en tout cela aucunes vûës d’am- 
bition ni de vanité, & if ne fongeoit nulle- 
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mentàfe faire une réputation danslemorp. 
de. C’eft ce qu’il reconnoift bonnement 
/ dans une des Lettres où il ouvre foncceur 
à Ton Diredeuravec toute la fimplicité & 
la fincerite qu’il luy de voi t. Mais il ne fut 
paslong-tems fans fe trouver perfuadé que 
ce n’efïoit pas allez pour plaire à Dieu & 
pour aflurer fon fàlut. . , 

Dieu qui en vouloit foire un fàintPre- 
ilre & un iàint Doreur , ne permit pas 
qu’il avançât beaucoup ni dans /â licence , 
ni dans les ordres , & il l’arrefta lui-mcfme- 
au milieu de fâ courfo , en le touchant ex- 
traordinairement , & luy fàifant envifâger 
la fainteté du fàcerdoce chrcflicn , l’abuf 
deceux qui le font fervir de degre au Do- 
ctorat , la pureté de coeur & le dégage- 
ment parfait des choies du monde qu’on y 
doit apporter , & la neceffite de la vocation 
divine pour y entrer d’une maniéré digne 
de Dieu. . -, 

Il s’adrefla d’abord à un favant & pieux 
Dodteur de Sorbonne à qui il découvrit le 
fond de fon coeur par une confeflion gene- 
rale , afin de recevoir fes avis plus utile- 
ment furies peines où il eftoit touchant la 
route où il eftoit entre. Ce DoCteur ne 
trouvant rien dans les moeurs qui dut faire 
aucun changement dans fon cftat, l’y con- 
firma & luy fit mefmc recevoir le premier 

* d . • des 
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des ordres facrez. Mai s M. Amauld crai- 

gnant qu’ il ne luy fut trop indulgent , prit 
la refolution de s’adreflerà M. l’abbe de Sr. 
Cyran, que le Cardinal de Richelieu a voit 
fàitarrefter & mettre au chafteau de Vin- 
cennes cette mefme année 1638. 

• H trouva moien de luy faire tenir une 
Lettre,. que Ton a encore, où il luy demande 
avec inftance qu’il veuille bien le recevoir 
fous fa conduitte, comme le fils de fês liens , 
quoi qu’il s’en reconnoiffè tres-indigne: 
Votre charité, dit il , m'ayant tant de fois 
tendu les bras four me recevoir , je mériter ois 
far un jufie jugement d'efire frivé a cette heu- 
re d'un fecours qumje fi ay f as ajfez, recherché 
lors qu il s' offroit dmoy de luy-mefme. - ■ 

Il luy expofè fon eftat, fês peines, fês 
penfees , fes di fpofitions ; fe dépeint en gé- 
néra 1 comme un homme fort infidèle à la . 
lumière de la vérité , qu’il avoit , diioit-il , 
retenue fi long tems caftive dans étnjufiice. 
Onl’auroitpris, à l’entendre parler, pour 
un grand pécheur , quoi qu’il y ait tout 
fùjet decrQirc qu’il avoit confervé l’inno- 
cence de fon batême. Auffi fê crut-il obli- 
gèdansfâ fécondé Lettre de luy donner un 
eclairciflèment, qui eftoit necefïàire pour * 
fe faire mieux connoiftre à celuy de qui il 
Vouloit recevoir la loy de fâ'conduitte î 
J'aublsois, dit il de vous dire que ce na 
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point eflé , par la bonté infinie de Dieu , P am- 
bition ni le dejîr de paroitre qui ma pouffe' à 
vouloir eftre Dotteur ; mais plut ofi une fuit te 
de vie qui ma conduit-la miferablement . Et je 
vous diray , Mon Pere , que l'un des plus 
grands vices , dont je. me jente coupable de- 
vant Dieu » efl la faineantife & l'amufement , 
plutojl que la vanité Je neveux pas dire 
neanmoins q fte j'en fois tout a fait quitte , Ne- 
mentiatur i ni qui tas mea fibi ; mais feuk- 
ment queee nefl pas le defaut qui domine le 
plus en moy. 

M«de St. Cyran luy fit une réponlè digne 
de fa charité & de fa lumière, digne des liens 
qu’il portoit pour la verké: & il lui parla 
avec une liberté Evangélique delà pureté 
de l’entrée au Sacerdoce ; de la neceffite' de fe 
bien ajfurer de la voye r fl on veut avancer en 
marchant, & ne pas perdre fa peine ; & de la 
difficulté qu'il y a de reparer les défauts que l'on 
commet dans les principes qui meinent au facer - 
do ce , qui eff la plus grande chofe de î ordre de 
la grâce, & le principe du corps , de l'Efprit , 
& delà parole du fils de Dieu ; laquelle efl de* 
rechef le principe du mefme corps & dumefme 
Effrit, & de la remiffion. des pechez, que le 
. monde a attendis quatre mille ans. Enfin il 
luy faifoit allez entendre , que fi lôn entrée 
dans un efïat fi fàint eftoit vitieufe , elle ne 
pouvoit regulierement eftre réparée que 
* par une fainte retraitte. M'. 
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M. Amauld luy témoigna une extrême 
reconnoifïance de là charité dans la féconde 
Lettre qu’il luy écrivit fur fa reponfè. Mais 
ce que j’y admire davantage , c’eft la di fpo- 
fition où il fe trouva de quitter & la Sor- 
bonne & la Licence , & tous (es engagemens 
fi publics , & tous les projets qiul avoit 
formez pour toute la fuitte de là vie , fi fon 
~fage diredeur le jugeoit à propos. Mais 
il luy expofè fur cela fa difpofition d’une 
maniéré qui n’eft point du tout fanfaron- 
ne, & où loin de faire le brave, il avoue 
que ce ne feroitpas fans quelque violence : 
ce qui fans doute enaugmentoit beaucoup 
le mérité. Il faut , dit il , que f avoue , mon 
Pere, que la première leclure de votre Lettre 
me furpr'tt & m'efionna un peu ; (f je ne pen- 
fepas que vous le trouviez, étrange., connoifi 
fant mieux que perjonne l'infirmité- de notre 
nature me fine dans les plus faintesrefolut ions, 
Mais par la grâce de Dieu, d qui depuis ce 
tems~laje ri ay point fait d'autre priere , finon 
qu'il luy plut m'enfeigner fit volonté, puis qu'il 
luy avott plu nous ajfurer qu'il Jeroit donné d 
qui luy demanderait , je me fiens plus que ja- 
mais fortifie dans le défia n d'accomplir entière- 
ment ce qu 'tl defirera de moy. jfay commu- 

nié aujourd'huy en m'offrant en facrifice d fit 
divine Alajefié , afin qu'il luy plut m'accepter 
pour luy , &fi fiervir du glaive qu'il dit dans L"E- 
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vangile qu'il eji venu apporter , pour me ftp a- 
rer de toutes les attaches du monde . Je finis 
donc prejl de faire tout ce que Dieu vous in- 
fpirera pour mon regard. Il luy expofè en 
fuitte la crainte qu’il aurait que l’éclat & 
le bruit de fà retraitte ne nuifit à Ion Dire- 
cteur, &r ne redoublât contre luy la pcrlecu- 
tion à laquelle la retraitte de M. le Maiftre , 
fon neveu , n’a voi t pas peu contribué. Mai s 
il ajoute: Je vous fupplte , monPere , dette 
prendre pas ce que je vous dis pour des prétex- 
tes de ne pas faire ce que vous jugerez, a propos 
pour le bien de mon ame. , Car encore que je 
no fie pas tout a fait me promettre que la nature 
ne fouffre quelque violence dans ce changement, 
j'espere neanmoins de la bonté de Dieu que fin 
ajjîjîance me fera fkrmonter tous les empecbe- 
ynm qut pourraient me retarder de marcher 
dmsfes voqes. fôHsm[obltgerez, donc deme 
mander fi vous trouvez, a propos que je me reti- 
re prefintement . . . . . Enfin s mon pere Je vous 
conjure de continuer i ouvrage que vous avez, 
commencé çfide vous affurer que ce que vous 
ordonnerez , fira repu comme venant de l'Efirit 
de Dieu qui parle en vous . 

, M. de St. Cyran ne jugea pas à propos 
qu’il difcôntinuat fa Licence, ni qu’il le re- 
tirât de la mai Ion de Sorbonne où il demcu- 
roit : mais le facrifice en eftoit fait devant 
Dieu, & de la meilleure grâce du monde; 

’ ' ' - ’ ' &je 


Digitized by Google 



de Mr. Arnauld. 45 

& je vous avoue, Monfîeur,que cet endroit 
de la vie de M. Arnauld me charme & me 
ravit plus que je ne vous le fiurois di re ; par- 
ce que j’y remarque d’une part une applica- 
tion fi particulière de Dieu à ce pieux 
Théologien pour finâifier fes voyes , & 
pourleaefendre delà corruption que le fiç- 
de a répandue dans les exercices même de la 
fcience fiinte; & d’un autre collé je VQy 
une fi grande fidelité dans ce difciple delà 
grâce à fi livre fis mouvemens & à entffer 
dansfisdeflèins, quelque contraires qu’ils 
fuflentàlamture, qu’onnevoit gueresde 
Théologien dans ces derniers fied.cs , fi 

paroifîèauflrvifiblemcnt qu’en celui-ci,que 
Dieu le formait luy-même de fi main , & 
qu’ille deflinoit a loutenir les interefts de fi 
veritéàlafice deTEglifi, & à combattre 
pour l’Eglifi même dans mutes Ies rerk 
contres où. etfé:- pouri^t 
d’un defènfèur intrépide & definterek 
fé. • 

C’aefté fins doute une gracerbien fingu* 
liere , que Dieu le doit venu chercher au 
miheu des appkudi fiemens de toute l’Uni- 
verfité de Baüs £c du Clergé de France & 
dans la plus grahde chaleur de fis combats 
thcologiques, non pour le tirer du péché , fi 
vie eftoit tres-innocente & fis mœurs tres- 


Digitized by Google 


\ 


44 Hiftoire abrégée 

pures , mai s pour l’appeller à fe confacrer à 
Dieu d’une maniéré toute nouvelle, & à 
fànélifier , par un parfait détachement & 
par une dilpofition vraiment làcerdotale , 
une etüde où il entre la plupart du tems 
beaucoup de la vanité de l’efprit humain 
qui eft ordinairement fi tumultueufe qu’il 
arrive fouvent que ceux qui y parlent le 
plus de la vérité fongent peu à l’enten- 
dre parler au cœur & à- la pratiquer parla 
cîfcrité. 


Et d’ailleurs ce tumulte eft fi agréable & 
fi enchantant pour un jeune homme d’un 
genie eminent & que là capacité eleve de 
beaucoup au deflus des autres y que rien 
n’eft plus héroïque, en ce genre, que de 
s’en arracher loi-même par la feule conlide- 
ration de la volonté de Dieu , comme nous 
venons devoir M. Amauld preft à le fai- 
re làm h moindre contradiction &au 
premier ordre de Ion directeur. C’eftfans 
doute une confolation que Dieu avoit pré- 
parée à cet illuftre pri fermier au milieu de 
les chaînes : & je me perliiade ailement que 
l’Elprit confolateur n’avoit différé de. frap- 
per au cœur de nôtre Bachelier , qu’afin 
que ce grand homme , qu’il eftoit allé cher- 
cher dans le fond de là prifon, y reçut le 
plus grand fujet de joye qu’il pût avoir , qui 
eft d’enfanter un tel fils dans fes liens ,, & de 
• • former 
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former de-là dans le fein de la Sorbonne un 
Théologien félon Ion cœur & qui ne de- 
voit jamais rougir de la vérité. * 

Il demeura toujours depuis fous l%fon- 
duite de M. de St. Cyran julqu’à la mort 
de ce cher pere : & il y apprit de 'plus en 
plus à ne regarder que Dieu & à ne tenir 
qu’à lui dans toutes les rencontres de fa vie. 
Et ç’aeftéla devilè : Afthi autem adhtrere 
Deobonumeft: „ Mon bien eft denem’at- 
„ tacher qu’à Dieu. Ces paroles font écri- 
tes de là main à la telle d’un plêautier de 
poche qu’il avoit, & dont le fignet a efté 
trouvé juftement au plçaume 72 , d’où il 
avoit tiré cette devile : & cela fait voir 
qu’il l’avoit gravée dans fon cœur , &que 
c’eftoit l’étoile qui le conduifoit, & vers 
laquelle il avoit les yeux arreftez au mi- 
lieu des tempeftes dont il a efté agité toute 
fa vie. ■ ‘ • ; • . ‘ 

. Mais comme il arrive que lesperfonnes 
lavantes , & qui ont beaucoup de lumières , 
en le détachant de tout le relie demeurent 
fort fou vent trop.attachez à leurs lèntimens 
particuliers, je dois vous faire remarquer, 
Monlieur, que ç’a elle un des plus aima- 
bles cara&eres de nôtre Théologien , d’e- 
ftre toujours preft à quitter fon propre lèn- 
timent pour embrafïèr celui des autres , des 
qu’il luy paroilfoit plus conforme à la vé- 
rité. , 
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rite. On en a vû plufieurs exemples du- 
rant là vie; ; mais jeme contenteray de vous 
en rapporter, un qui arriva peu de tems 
apr# fâ Licence ôiqui fut publie. A la fin 
du cours de Phiiofôphie qu’il regenta au 
College du Mans dans l’Uni verfité de Pa- 
ri s , il fit fou tenir des T hefès à plufieurs de 
fes Ecoliers , entre lefquels eftoient le 
Sr. Barbey , depuis célébré Profefïèur de 
Philofophie dans la même Univerfité, & 
M. Wallon de Beaupuis EcclefiafHque de 
Beauvais d’une grande pieté qui vit enco- 
re , & qui a laiffé ce fait par écrit. Ce der- 
nier foutenant fes Thefes le: 2 5. Juillet 
1641. M. de la Barde favant Preitre de 
l’Oratoire, alors chanoine de l’Eglifë Ca- 
thédrale de Paris, y difputa, & pouffa fi 
vigoureufèment fon argument , que le 
Profefïèur fut obligé de venir au fècours de 
l’Ecolier. Mais il fut luy-même fi vive- 
ment prefîe par l’illuftre Difputant , qu’il 
vit bien qu’il n’y avoit pas de borne répon- 
fè à luy donner. Il ne luy auroitpas efté 
difficile de fè tirer d'affaire par unediftin- 
étion telle quelle * comme font fbuvent les 
Profèfîèùrs. Mais cela ne s'accommodent 
pas avec jfà fincerité & fon amour pour la 
vérité. Il lui dit donc publiquement & 
fans façon qu’il croyoit qu’il avoit raifbn , 
quefonfèntimentluy paroifloit le plus vé- 
ritable, 
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ri table, & qu’il le fuivroit luy-mdme à 
l’avenir. Il n’y manqua pas; car environ 
trois ans apres Ion mefme difciple ayant à 
foütenir en Sorbonne là Tentative pour le 
Baccalaureat , il pria' M. Amauld de Iuy 
compofèr fes Thelès. Il le fit, & y mit 
l’opinion contraire à celle de fes Thelès de 
Philofophie. Ces choies paroiflènt peti- 
tes; mais petites, tant qu’on voudra, en 
elles-mefines , elles font grandes devant 
Dieu & rares devant les hommes. Ce qui 
vient d’une grande droiture de cœur , d’un 
amour confiant & uniforme de la vérité, 
d’une grandeur d’ame qui eft au defliisdu 
defir de vaincre & de la crainte d’affoiblir 
fa réputation ; ce qui vient d’un tçl fond 
eft toujours grand aux yeux de ceux qui 
jugent bien des choies , & qui melurent 
l’homme à fon propre cœur. 

Je reviens à fa Licence , qu’il commença , 
comme j’ai déjadit, en 1(538. & finit en 
1 <540. Il y fou-tint fa première Thefe le 1 2 . . 
Novembre 1638. C’eftoit là Sorbonique, 
c’eft à dire , celle qui fe foutient làns Prefi- 
dent & qui dure depuis fix heures du matin 
jufqu’à lix heures du foir : & la matière 
efloit l’Incarnation, & toutes les herefies, 
les difficultez hiftoriques & les points de 
chronologie qui y ont rapport. 

Sa Mineure ordinaire fut de l’Eglife , des 

hcre- 
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heretiques & du fchifïne : & ce fut le 2 r. 
Nov. 1639. qu’il la fôutint depuis râidy 
jufqu’au fbir. . 

Dans Sa Majeure ordinaire il répondit 
fur tous les facremens, & àl’égard de celuy 
de la penitence , on y voit en abrégé les 
grandes veritez qu’il expliqua & défendit 
plus au long trois ans apres dans le Livre de 
la Frequente Communion. Ce fut le 13* 
Janvier 1640. Et le 18. Décembre 1641. 
il fbutint l’Adc de Vdperies, pour pren- 
dre le landemain le bonnet de Dodeur. La 
matière de cet ade eftoit J efus-Chrift , l’E- 
glifè , & la charité , comme fin de la loy : 
& il y faifoit entrer un grand nombre de bel- 
les queftions qui y avoient rapport, & y 
combattoit beaucoup d’opinions relâchées 
de la morale des Cafuiftes modernes. 

Ceux qui verront un jour ces Thefès, & 
l’abondance des matières, qu’elles contien-. 
nent , feront fiirpri s de voir qu’en fi peu de 
tems un homme d’une complexion foibie 
& délicate , tel qu’eftoit M. Amauld, 
ait pu faire les ledures & les eftu- 
des, & fuporter le travail qui luy fuient 
neceflài res pour fê mettre en eftatdefbute- 
' nir toutes fesThefes. Mais on doit eftre 
encore plus furpris , quand on apprend que 
durant fa Licence , il luy fallut compofer 
un Cours de Philofbphie , & l’enfêigner 

. „ publia 
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publiquement. Et ce travail » qui feul 
occupe d’autres hommes tout entiers, eftoit 
d’autant plus grand pour M. Amauld , qu’il 
n’eftoit pas homme à . copier les Ecrits d’au- 
truy , ni à embraflèr des opinions qu’il 
n’auroit pas méditées & examinées avec 
foi n. Mai s il faut dire comment il futen- 
gagé à ce Cours de Philolophie pour eftre 
de la maifon de Sorbonne : car puifque nous 
parlerons plus bas delà manière injufte & 
violente dont il en fut exclus neuf ou dix 
ans après , il eft bon de lavoir la manière 
glorieufe & triomphante dont il y avoit 
efté reçu. 

, - U avoit commencé fa Licence fans avoir 
eu delfein d’ eftre de la maifon de Sorbonne , 
parce quelaçomplexion délicate & la foi- 
blelîe de fâ Enté luy avoient fait appréhen- 
der la fatigue du cours de Phiîofophie, 
qu’on eft obligé de faire pour eftre reçu 
dans la focieté de Sorbonne. H s’eftoit 
contenté de jouir des droits de l’hofpi taîité , 
.qui lui donnoit la liberté de loger dans la 
maifon. Maisla réputation extraordinaire 
qu’il s’acquit fur les bans , fit regretter aux 
principaux Dodeurs de cette maifon de n’a- 
voir pas dans leur.corps un Théologien d’un 
(i grandmerite, . & ils le prefierent fort de 
penfor ferieufoment à y entrer. Il s’y 
trouvoit un obftacle confiderable, c’eft 

C qu’eftant 
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qu’eftant en fa Licence , le tems danslequel 
îesftatuts preteriventque foit fcit le cours 
de Philofophie eftoit pafle. Mais ces 
Meilleurs luy promirent que pourvu qui! 
Voulut bien s’acquitter de ce devoir» leur 
maifonauroit plutoft egard à la peine qu’il 
auroit prite, qu’a la formalité & à la cit- 
èonftancedu tems. Il fé Jaiffa perfuader. Il 
entreprit le cours » & s’y fit admirer: & 
les deux années de ce pénible travail eftant 
achevées » il ifoppÜa la maifbn de l’admet- 
tre à lapreiive de fonceurs , & de délibé- 
rer fur l’hofineur qu’il luy demartdoitd’e- 
ftre reçu dans cet illuftre corps. 

Tous lesDoéteurs , à la reforve de deux , 
furent fàvorabtes & fa requefte , & cès 
deux mefmes temoignoient , comme les 
autres,, une grande eftime de là vertu & de 
fs doctrine, mais ils alleguoient contré le 
fentiment desautres la loy & la coutume, 
qui vouîoient que le cours eut efté fait 
avant la Licence : St fur ce different, qui 
devoit cftre décidé à la pluralité des voix , 
ils furent d’avis qu’il en falloit rendre juge 
îe Cardinal de Richelieu Proviièur de Sor- 
bonne : ce qui eftoit contre les loix & con- 
tre la liberté de la maifon ; mais ç’eut efté 
un crime alors dë réfuter un tel juge. On 
luy députa donc M. Hardiviliers Arche- 
vefque de Bourges St M. Habert Thecdo- 
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gai de FEgîife de Paris , qui furent chargez 
de reprelênter à ce Cardinal, Que C inclina- 
tion generale de la maifon tendoit a ta recep- 
,, tien de Af. virnauld 3 qui ejfait univerfèl- 
lentent aimé a caujc de fa pieté & de fi 
doHrine. • 

Ces deux députez s'acquittèrent fort 
bien de leur commiffion, & ils en rendi- 
rent compte dans une aflèmblée extraordi- 
naire qui avoit efré avancée pour cela fêul 
mi 14. d’Aoufl de l’an 1641. l’Archevêque 
de Bourges rapporta ; Ôté il avoit fait fa- 
voir d Af. k Cardinal les raifbns des ms & 
des autres 3 fmvOnt lefqueÜes tous tant qtéits 
tfioient juge oiefit que Af. Arnaald, d caufc 
de la fpibümité de fwefprit , de l’ excellence de 
fadôdrme > de fon infîgne pieté & de fon af- 
fection finguliere cWuers la Sorbonne 3 efioit di- 
gne de la mutuelle inclination que toute la Com- 
pagnie avoit pour luj , & quils avaient tous 
ejté témoins de ce qu’ il avoit fait dans fa Li- 
cence jujqu d en ejîre frappez, d’eflannement 3 
Ad Stuporem. Le Cardinal ne jugea 
pas à propos que la Compagnie fit rien con- 
tre fes loix & fes coûtumes. Mars c’eftoit 

'moins le zele de l’ordre & du reglement 
qui le fàifoit agir & parler ainfî , que la 
connoiflâîice qu’il avoit de l’eftroitte union 
qui eftoit entre M. Amauld & M. de 
St. Cyran, le dépit de ce Miniftre de ce 
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que M. Arnauld n’avoit point recherche fâ 
protection durant là Licence , & enfin le 
crédit qu’avoit M. l’Elcot fur l’elprit du 
Cardinal Ton pénitent. Car ce DoCteur 
eftoit l’un des deux oppofans , & avoit 
pris , comme j’ay remarqué , un grand 
eloignement de M. Arnauld par un efprit 
de jaloufie & de vangeance. 

U eftoit affurément plus glorieux à M. 
Arnauld d’eftre exclus de la Société de cet- 
te maniéré , que d’y eftre reçu comme la 
plufpart des autres. Il y fut neanmoins 
reçu après la mort du Cardinal , la Sorbon- 
ne ayant recouvré alors fa liberté , auffi 
bien que beaucoup d’autres. Al’inftance 
des plus considérables de la mai Ion il fup- 
plia de nouveau la. veille de l’Afiomption 
de l’année fuivante 1643. & la veille de la 
Touflàintsdelamêmeannéeil fut reçu par 
les Suffrages de tous ceux de la mai Ion , 
excepté quatre ou cinq encore attachez à 
la difficulté des formes. On fe plaignit hau- 
tement dans ces demieres affemblées de ce 
que cette affaire n’avoit. pas efté terminée 
..dés la première fois en faveur de M. Ar- 
nauld, dont on releva de nouveau le mé- 
rité par de grandes loüanges. Sa réputa- 
tion avoit attiré des Provinces un grand 
hombre de Doéteurs pour luy donner leur 
. fuffrage ; & il y en eut qui témoignèrent , 
, > que 
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que s’il faîloit s’exclure eux-mêmes du 
droit de la Société' pour y faire entrer M. 
Arnauld , ils eftoient tout prefls de faire 
pour luy ce facrifice , ou plutoft pour la 
Sorbonne dont ils prévoyoient qu’il devoit 
eftre un des plus grands omemens. ■ Il fut 
donc reçu dans la Société de cet iîluftre 
corps de la maifon de Sorbonne dans des 
circonftances toutes extraordinaires & 
eftant déjà Do&eur, ce qui ne ferait ja- • 
mais. Mais on jugea bien que les réglés 
ordinaires n’eftoient pas faites pour un 
homme fî fort au demis de tout ce qui 
brillôi't alors davantage dans l’univerfité de 
Paris & dansl’Eglife de France. 

Il avoit pris le bonnet de Doéfeurle 19. 
Décembre de l’an 1541. & cette aéfion, 
que beaucoup d’autres regardent comme 
une (impie ceremonie , luy parodiant une 
démarché des plus confiderables de là vie , 
&un engagement capital , parce qu’il en 
confideroit l’efprit , il y entra avec des difc 
pofitions tres-pures & tres-fàintes. Et on 
peut dire que l’obligation qu’il s’impolà 
par le ferment que font les Do&eurs en 
cette occafion, à la face de l’Eglifê qui les 
reçoit , & à l’autel des martyrs qui en lont 
les témoins, de défendre la vérité jufqu’à 
l’effufion de leur fàng , ufque ad effu/ionem 
fanguims , que cette obligation , dis-je, 
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fut comme l’etoile qui le guida dans tout 
le cours de là vie , & qu’il ne perdit ja- 
mais de vûë dans toutes les occafions qui 
fe prelènterentde défendre la vérité au pé- 
ril de Ion repos , de fa liberté & de toutes 
choies. 

Il parut bien qu’il eftoit tout occupé de 
ce faint engagement durant cette aétion » 
par les paroles qu’il adrelïà à quelques au- 
très qui prenoient le bonnet avechiy. Se 
tournant vers eux il leur parla en ces ter- 
mes : Je ne fçay , AfeJJîeurs > fi nous penfons 
ajfezj al' dftion que nous allons faire. Cenefi 
pas icy une fimple ceremonie , cefl un grand 
engagement , & d ne faut pas y entrer fans 
avoir bienfait reflexion jufqu ou il nous peut 
conduire dans la flatte & dans les rencontres 
que Dieu fera miflre. 

L’on a fçu cette particularité fi édifiante 
de feu M. de Chaflebras Do&eur de la mai- 
ion & Société de Sorbonne, Curé&Ar- 

chiprellre de S r c. Madeleine de Paris, le- 
quel fut témoin de ce que je viens de rap- 
porter. Mais l’on a appris de M. Artlauld 
melme que la vertueule mere à qui il de- 
voitla vie, une éducation fort chreftien- 
ne, & là vocation à l’etude de la vérité de 
à l’eftat Ecclefiaftique , ne luy recomman- 
da autre choie en mourant que d’eftre fidel- 
leàdéfendrela vérité charité julqu’au 

dernier 
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dernier foupir & aux dépens de tout Ceft 
ce que l’on a trouvé écrit de la main mefine 
de M. Amauld dans un papier où il parle 
ainfi: „ Ma mere, le jour quelle reçut l’ex- 
„ tremeonéfion , pria M. de Singlin de me 
„ dire de fa part ce qui fuit : Je votes prie 

x, de dire à mon dernier fils , que Dieu l’ayant 
„ engage dans la defenfe de la vérité, je l'exhor- 
te & le conjure de fa part de ne s’en relâcher 
„ jamais , & delà foutenirfans aucune crain- 
„ te , quand il iroit de la perte de mille vies : & 

3 , que je prie Dieu qu’il le maintienne dans 
„ l'humilité , afin qu’il ne s’eleve point par la 
,, connoiffance de la vérité , qui ne luyapar- 
» tient pas , maüd Dieu feul. 

„ Et plus de quinze jours après , M. de 
,, Singlin luy ayant demandé fiellen’avoit 
„ rien à faire dire à fon dernier fils , elle luy 
„ répondit avec une prefence d’efprit mer- 
„ veilleufë , qu’elle n’avoit rien autre cho- 
„ fe à luy recommander , que ce quelle l’a- 
„ voit déjà prié de luy dire , favoir qu’il ne 
„ fe relâchât point cfa^s la defenfe de la vc- 
„ rite. 

Nous apprenons auffi d’ailleurs l’appli- 
r~ cation fi chreftienne & û faince de cette ver- , 
tueufè mere à fortifier fon fils dans l’amour 
& le zele de la vérité. Car M. l’Abbé de 
S. Cyran, à -qui M. Amaifid s’eftoit trou- 
vé porté de s’abandonner entièrement pou? 

C^, la 
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la conduitte de fà conlcience & de la vie > 
lors que cet illultre Abbé eftoit en prifon, - 
luy écrivant le i d’Oâobre de l’an 1641. 
au fujet de fon ordination & de làpremie- , 
re meffe luy parle àinfi : J' ay oublié de votes 
parler des dernieres paroles par lefquelles celle 
qui vous a mis au monde s & qui efi avec Dieu, 
vous a recommandé de defendre la vérité , 
pmfque Dieu vous y avoit engagé, de ne vous 
en relâcher jamais & de la Joutenir fans aucu- 
ne crainte, quand il iroit de la perte de mil- 
le vies. * ... 

Son lâge & éclairé Directeur , qui l’avoit 
auffi confacré à la défenfe delà vérité en la 
maniéré qui convenoit à fon miniflere , l’a- 
voit aflez préparé à tout ce qui luy pouvoit 
arriver dans la fuit te de la part des hom- 
mes. Et quand le Seigneur le chargea de 
la conduite de nôtre Théologien , il fèm- 
ble qu’il luy montra, félon ce qu’il avoit 
dit de S. Paul, combien il faudrait qu’il 
Ibuffrit pour lôn nom : Ego ojlendam illi * 
quanta oporteat eum pro nomine meo pati. 
C’eft une eipece de prophétie que ce qu’il 
luy écrivit furl’obftacle que le Cardinal de 
Richelieu mit à fa réception dans la Socié- 
té de Sorbonne par le moien deM. l’Elcot. 
Vous efies, lui dit-il, dans la main de Dieu. Il 
ne vous conduira pas par des voyes toutes douces 
que l'homme defire : mais fi vous luy efies fi- " 
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dele , il vous fer a faire des tours & des retours , 
Cr vous conduira mieux far ces contrariétés , 
que fi vous marchiez, de vous-mefmes dans un 
chemin égal & battu .... J'admirois que la 
pajfion tardât tant a eclatter contre vous apres 
les veritez que vous aviez foutenues en public 
il y a déjà long-temps ... Je prie Dieu de tout 
mon cœur qu il vous rende courageux en telles 
rencontres , & quil vous fajfe tenir fi peu a 
tout ce quil y a de beau en ce monde , que lors 
que Dieu vous en feparera par des rencontres 
plus inopinées que celle-cy , vous f oyez toujours 
prefi de luy rendre grâces & de luy chanter un 
cantique ....fi vous neujfiez efie a Dieu , a 
fa charité', & a fa vérité , le monde ne fe fut 
pas mis en peine de vous traverfer. 

La grâce du Sacerdoce que M* Arnauld 
reçut aux Quatretems de Septembre de 
1641. & celle de fa première Melfe qu’il 
célébra le jour de la Toufîaints de la même 
année apres une rctraitte de quarante jours , 
furent une nouvelle occafîon de fe confa^, 


crer cntieremcnfà la delenfe delà vérité & 
de la charité. C’eft d’une lettre de fon faint 
Directeur du 4. Novembre , que nous 
l’apprenons. Apres l’avoir entretenu de 
la retraitte & du lilence qu’il croyoit que 
Dieudemandoitdcluy , il ajoute : Si je 

ne voyois par vos Lettres , que vous efies 
fufceptible de cette rigueur, qui ne Cefi quen 
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apparence , je ne me fer oie pai hâté de vous ta 
déclarer . Mais en quel tems le puis-je mieux 
faire , qu'en celui de votre ordination & delà 
grâce que Dieu vous a faitte de vous offrira, 

' luj en hoflie vivante & morte pour ladefenji 
de la vérité & de la charité. 

Je n’en diray pas davantage, & je me 
fois tnefme eftendu plus que je n’avoiseu 
delfèin de le faire. Mais comme je vas 
marquer en abrégé les principaux combats 
deM. Amauldpourla vérité, ilaefténe- 
cefifaire de biçp marquer comment Dieu 
l'avoit appelle à la défendre, & avec quel- 
le pureté il s’cftort engagé à luy conf^crn* 
fapjume& fes travaux. 

SEC O N D A G E. 

i •* a * • • • * 

Le fecond âge ou fécond tems de la vie 
deM. Amauld, comprend les plus gran- 
des affaires qui fbient arrivées] à ce Do- 
ôeur, A: qui aient eu de plus grandes fuit- 
tes, tant pour luy-mefme , que pour fE- 
glife, mais en des maniérés bien differen- 
tes. Je les reduiray à trois , dont la I. fut 
celle de la frequente Communion , la 2. l'af- 
faire de la Cenfure de Sorbonne, & la 5. 
celle de la Morale , ou la condamnation des 
méchantes maximes des Cafuiftes relâchez. 
Quoique fort differentes les unes des au- 
tres. 


t 
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ms , dlfis ont eu neanmpins une grande 
fiaifon dans l’eveaement ; k féconde prit 
en quelque façon naifknce de la première, 
& ktroifieme de la focôndé par des rencon- 
tres imprévues , âdans autre defïèin que 
celuy de la providence. * , 

C’eû des deux premières quefiçs enne- 
mis ont pris occafion de le traitter d’hereti- 
que, & ils le font d’une maniéré fi hardie 
& fi aflitrée, qqe l’on diroit qu’ils en font 
perfuadez, fi on ne fi voit que ces airs d’a£ 
lurance font l’artifice dont ils fe forvent or- 
dinairement pour couvrir leur foiblefïè & 
leur paffion , & pour faire croire aux autres • 
ce qu’ils ont inrereft de, leur perfuader. O n 
awroit pu en particulier , difoient-ils , froide- 
ment dans un de jeurs derniers libelles, ap- 
peler hérétique M, Arnauld, fans que Âf, 
Amauldyeut pu tretwer à redire. „ Car en- 
fin tout le monde fiait qu'il efi l' auteur de la 
propefition des deux chefs qui n en font qutm , - 
■que le S. Siégé a déclarée heretique; eür que 
depuis la condamnation des cinq profitions tt 
afiutenu la première comme une grande verir 
té établie par l’Evangile & atteftée par les 
Peres.... C'efi pour cette derniere propofitton 
êjrud a efié retranché du corps de la Sorbonne } 
apréss'eftre fiparé Uey-mem du Chef de l' fi-. 

gty- *... ’d-* 

Oii ne peut rien trouver de phisoutcé 
C 6 ni 
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nidemenfonge plus impudent que cedifl 
cours : & neanmoins on peut dire qu’iliiifi» 
fit ftulpourla.juftificatian de M. Amauld 
contre toutes les accufat'ions des Jefuites. 
Car puis qu’avec toute leur malignité ils 
n’ont pu trouver que ces deux reproches 
qu’ils pûflènt faire avec quelque couleur 
contre la pureté de fa foy; li on fait voir 
qu’ils ne font qu’une pure calomnie de, l’in- 
vention des J efuites , la foy de M. Amauld 
fera pleinement juftifiée, & les accufations 
d’herefie, dont ils le chargent depuis prés 
d’un demi-fiecle , s’en iront en fumée. 

Tremïere affaire. 

. . t LE LIVRE .-DE LA 

FREQUENTE COMMUNION. 

. * * / * » • • * ^ \ 

XI Ostre ami apprenant que ce Livre 
eft la réfutation de l’Ecrit d’un Jefui- 
te, fe pourroit mettre dans l’efprit , que 
par quelque mauvaifc difpofition envers 
cette Compagnie on s’eftoit porté de gaieté 
de cœur à l’attaquer. C’eft pourquoi il 
eft neceffaire de luy faire entendre que ce 
Jcfuitecftoitl’aggreffèur, & que le Livre 
ae M. Amauld eft proprement une Répli- 
que. En voici l’occafion. 

Le 
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Le P. de Sefmaifons ( car c’eft ainfi que 
ce Jefuite fe nommoit ) aiant vu par le 
moien d’une de Tes penitentes une inftru- 
étion que M. l’Abbé de S. Cyran àvoit dref- 
fée pour la direction de Mad. la Princeflé 
de Guimené qui fe conduifoit par Tes avis , 
y crut trouver des maximes dangereufes , & 

entreprit aufïi-toft de la réfuter. 

Cette réfutation eftant tombée entre les 
mains de M. Amauld, il y trouva tant de 
chofés contraires à la dodrine des SS. Peres 
& à la Tradition de l’Eglife, & en me/me 
temps fi pemicieufes au fàlut des âmes, qu’il 
fè crut obligé d’y répondre , pour ne pas 
laifîér triompher l’erreur de la vérité : à - 
quoy il fut aufli porté par les inftancesde 
les amis , & par liaifon étroite qui eftoit 
entre luy & M. de S. Cyran. Voilà l’ori- 
gine du Livre qui a fait tant de bruit dans 
l’Eglifé , & qui parut au mois d’Aouft 
1645. Le débit en fut fi prompt qu’on en 
- fit prefqu’auffi toft une féconde Edition 
& dans la mefme année, avec un avertifïè- 
ment furies Sermons du P. N ouet : 

Si on en j uge par les déclamations furieu- 
fes que les Jeftiites firent retentir & à Rome 
& dans toute l’Egide contre ce Livre, &■ 
par toutes les cabales qu’ils y formèrent 
pour le décrier & pour en obtenir la con- 
damnation , jamais il n’y eut au monde un 

C 7 plus 


' 6z Htflotrc abrégée 

plus nichant livre, ni plus pernicieux au 
îklut des anaes, Mais fi on en juge par le 
fèntiment des plus fçavans Do&eurs, des 
plus grands Evêques de l’Eglifè , &mefme 
du S. Siégé Apoftolique : fi on en juge par 
le mauvais fiuccès qu’eurent toutes les in-* 
trigues & tous les efforts des Jefuites contre 
ce livre ; par le bien infini qu’il a produit 
dans l’Egliie; par l’ufage que l’on fait par 
tout aujourd’buy dçs ru 3 »» 165 & des ire-- 
glesfdutairesqm yfcnt etabües; on peut 
s’affurerque c’eft un des pluscxcellens Lw 
vres, des {dus utiles., des plus necefifaires 
qui fè foient faits depuis plufieurs fiecles, 
pour l’inftruftion des mimftres de l’E- 
gfifè. . , • 

Que fi les Jefuites en ont porte' un juge* 
ment fi contraire , qui S'en étonnera quand 
ilfâuraquece Livre eft, comme j’ay dit, 
la réfutation de l’Ecrit 4’ un Jefuite, aîi ce 
Pere , fiiivant les maximes & la conduite de 
fà Compagnie , établi!! bit pour l’ufage des 
Sacrcmensdc la Penitenee & del’Euchari- 
ftie des réglés tres-prejudiciables au bien 
des fideles , & combattoit celles que la T ra- 
dition & les SS. Peres de l’Edile, après le 
grand Apôtre , nous ont lamées comme un 
depofl précieux & inviolable. 

- Comme ce font ces demieres que M. Ar* 
nauld défend dans fon Livre» il ne faut pas 
* s’efton- 
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s'eftonner qu’il ait mérité les approbations 
& les éloges de tout ce qu’il y avoir alors 
de plus grands Evêques dans l’Eglife de 
France & de plus là vans Doreurs dans la 
Faculté de Théologie de Paris. Seize Ar- 
chevêques ou Evêques êc vint-quatreDo- 
âeurs luy donnèrent d’abord les approba- 
tions que Ton voit à la tête du Livre. On 
ne peut rien dire de plus avantageux pour 
cet ouvrage. 

L’année fui vante, c’eft à dire, depuis 
que les Jefuites eurent excité cette horrible 
tempefïequi penfà ruiner l’ouvrage & acca- 
bler l’Auteur, après tant d’Ecrits furieux , 
& tant d’ efforts de toutes fortes , que cette 
formidable Compagnie emploia pour dé- 
crier l’un & l’autre , les mefînes Archevê- 
ques & Evêques écrivirent au Pape Urbain 
VIH. cette belle Lettre qui eft à la fin du 
rnefme Livre, où ils défendent hautement 
M. Amauld & ion ouvrage contre la vio- 
lence C des Jefuites) gr leurs entreprifespeu 
dignes del'efprit duChrtfiianifme ( ce font les 
paroles de ces Prélats ) &qui ont paru par- 
ticulièrement , lors que ce Livre a efté mis en 
lumière. Car notant pu fupporter avec pa- 
tience que l' Ecrit d'un d'entr eux fut réfuté en 
ce Livre, par des témoignages des faintsPeres 
tres-clairs & tres-convaincans , ils ont com- 
mencé a rechercher tomes fortes de moiens pour 

pou- 
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pouvoir ruiner b autorité de nojbre jugement , 
décrier cette do tir me , & rendre odieux T tu- 
teur qui /’ avait écrite , ou plutojl , qui avoit 
tranjcrit la Tradition de ÏEglife que les Ver es 
nous ont laijfée. 

Après la mort du Pape Urbain les mêmes 
Archevêques & Evêques écrivirent à fon 
Succefleur le Pape Innocent X. deux autres 
Lettres fur le mefme fujet, qui font les Apo- 
logiesles plus honorables que M* Amauld 
aurait pu defirer pour la j unification de fa 
do&rine & pour la défènfè de fon Livre & 
de fa perfonne. On les peut voir à la fin du 
Livre mefme. 

Toute la Province d’Auch fc joignit à 
ces feize Archevêques & Evêques , dans 
fon AfTemblée provinciale de 1645. com- 
pofée du Métropolitain, de dix Evêques 
fês fuflragans & de quantité d’Ecclcfiafti- 
ques du fécond ordre, par une generale & 
uniforme approbation de la fainte doftrinc de 
ce même Livret & elle ne fe contenta p t u de 
l'ejlimer & la louer comme tres-f tint aire & 
tres-uttle dans le dernier Synode qu elle a tenu, 
mais déclaré quelle devoit eflre embrajfée par 
les Pafleurs & prêchée au peuple. C’efl 1 e té- 
moignage qu’en rendent au Pape Innocent 
les Evêques dans leur dernière Lettre, & 
ce qu’en attellent trois Evêques de cette 
Province , qui donnèrent encore une appro- 
bation 
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bation particulière à ce Livre, à caufè de 
l’eftime extraordinaire qu’ils avoient pour 
cet ouvrage & pour l’auteur. 

Il ferait prefque inutile de remarquer ce 
que tous ces Illuftres Approbateurs di lent 
de plus avantageux,pour l’un & pour l’au- 
tre ; parce que noftre ami peut voir ces élo- 
ges à la tête du Livre. Neanmoins comme 
. ü peut ne l’avoir pas , & qu’on luy en a 
peut-eftrc donné une grande horreur , je 
puis l’afTurer que jamais Livre n’a reçu des 
eloges ni plus éclattans , ni qui paroilïènt 
plus finceres , & il peut s’en convaincre par 
ces échantillons. 

M. de Bellegarde Archevêque de 
„ Sens, apres l’avoir lu fort exactement & 
,, avec beaucoup d’édification & de fatis- 
„ fà&ion dit , qu’il fait voir fi doétement , 
„ fi puifïàmment & fi clairement l’abus qui 
„ fè commet d’ordinaire dans les deux Sa- 
„ cremens de la Penitence & de l’Euchari- 
„ ftie , qu’il ne peut eftre que d’une tres- 
„ grande utilité , & qu’il fbuhaiteroit que 
tout le monde le pût lire & le voulût pra- 
tiquer; •; r;’ r:* . : ■ *• ‘ r . 
. M. de Monchal Archevêque de 
„ T oulouze l’ëftimé tres-utilë pour le bien 
des âmes & pour la gloire de Dieu. 

_ M. de Sourdis Archevêque deBor- 
„ deaux, allure que les plus grandes & les 

plus 
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„ plus importantes veritez de noftre RéB- 
?r gion touchant l’ancienne conduite des 
„ âmes & la diredion des confidences dans 
„ l’uiàge des facrez myfteres , y fontdairc- 
„ ment expliquées , & fi fortement établies 
,, par les orades de l’Ecriture, les Decrets 
„ des Conciles , & les fentimens des faints 
„ Peres & Dodeurs,. qu’il n’a pu ne le pas 
„ juger tres-utile & tres-neceffaire pour te 
„biendel’Eglilè. - 

M. Boutillier Archevêque de Tours 
„ après l’avoir lu avec une fatisfadion extra- 
„ ordinaire dit, queperfonnene peut doq- 
„ter que tous les Catholiques ne doivent 
„embrafler cetre dodrine, &c. 

M. deCaumartin Evêque d’Amiens, 
» „Quetoutyeft folide & fondé {ui'l’auto- 
,, rité des Conciles & des Peres , &quilfc- 
.,,roit à fouhaiter qu’il fut dans les mains 

„d’unchacun. - 

M. de Salette Evêque de Lafcar : 
„ Que ce Liyre traite fi dignement de l’u- 
,, fage des Sacrcmens de la pemtence & de 
„ l’Euchariftie, quil n’a pu luy donner fon 
„ Approbation làns donner à l’Auteur fon 
^eloge. Ildeduit, dit-il, avcctantdelu- 
„miere& de grâce la dodrine des Peres & 
„ des Conciles touchant la pratique des fà- 
„tisfadions & de la fainte Communion , 
„ qu’il paroi#: quele mefine Efpritquiani- 

j, me 
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■*> me l’Eglife , a conduit fa plume. Il ne 
. „ condamne pas la fréquence de la Comrau- 
,,nion ; mais il exhorte d’y apporter pour 
„ difpofitions les fruits d’une rajfbnnable 
„ penitence. 

M. Pugct Eve/que de Marfêille : 
>, Qu’il contient une dodrine fi orthodoxe 
9> &lïfblidedes Sacremens de Penitence & 
9, d’Euchanftie , qu’il le juge tres-digne 
9, d’eftre donné au public. 

M. BouTAULTEvefqued’Aire, t£ Qu’il 
,, contient une interprétation fi expreffè & 
,,fineceflairede ce precepte du grand fàint 
9, Paul: Probei autem Ji iÿfum hoirn , &c. 
9, qu’il femble que ce divin Apôtre l’ait; 
9, fufeité dans ces tems pour remedier au 
9, mauvais ufage de l’adorable Sacrement 
„dc l’Autel, commedansles fiens il y re- 
„ media par fà fâinte parole. Et partant, 
„ajoûte-t’il , non feulement nous approu- 
5 ,vons, louons, & eftimons ledit Livre ; 
,,mais aufli nous exhortons tous fideles 
„ Chreftiens à le recevoir & à le lire comme 
„ un don tres-particulier de la Providence 
„ de ce grand Pere de Famille , qui Içait luy 
„ donner en temps & lieu ce qui luyeftne- 
„ cefTaire. 

M. Meurice EvequedeMadaureSuf- 
„ fragant de Mets , outre un fort bel eloge , 
„ allure que c. t ouvrage approche des belles 

„pr°- 
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„ prodüdions des plus fervents efprits des 
„premicrsflecles. , \ ~ 

M. de Netz Evêque d’Orléans , “ Que 
„ l’Auteur de cet excellent ouvrage ayant 
„ toujours marché fur les traces des fàints 
„Peres , n’ayant fait que donner un nou- 
,, veau luftre à leur dodrine , & s’eftant 
„ rendu l’interprete de ceux qui ont eftéla 
„ voix & l’organe de Dieu mefme , il a me- 
„ rite la louange d’un véritable Théologien. 
„Et Ion ouvrage doit non feulement eftre 
„ eftimé de tout le monde , mais doit encc- 
„ re, &c. 

M. deHarlay Evefque de S. Malo, l’a 
„ trouvé par tout tres-confbrme aux deci- 
„ fions des fâcrcz Conciles & aux fèntimens 
*, des faints Peres , & tres-digne de l’appro- 
„ bation de tous les fideles. 

M. de Maroni Evefque de Bazas, fou- 
9> haitte que cet ouvrage foitlu fans cefïè & 
„ foitaimé de tous ceux qui ont unamour 
„ fîncere pour noftre Religion ; dit qu’on 
„ n’en peut louer l’Auteur affèz dignement 
„ (ce qu’il fait luy-mème avec étendue & d’ u- 
„ ne maniéré tres-forte ) & qu’il juge Ion 
Livre tres-digne de vivre éternellement 
3 , dans la mémoire des hommes. ♦' 

M. de Bertier Coadjuteur de Mon- 
,, tauban , regarde M. Amauld comme un 
„ Dodeur éclairé de l’ancienne fcience de 
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l’Eglife & ardent du zele de fa première 
„ gloire ; & fa plume comme une efpée de 
„ feu, qui ferme la porte du véritable pa- 
radis de la terre aux profanateurs de fes 
„ myfteres. 

M. d’Espruets Evefque de S. Papoul , 
„ juge que dans la corruption & le relache- 
„ ment de ce fiecle il eftoit important, voire 
„ neceflaire , que cette matière fut traitée à 
,, fond ; que tous ceux qui ont des mouve- 
,, mens purs & Chreftiens font redevables 
,, de ce travail parfait à l’Auteur qui le don- 
„ ne au public ; qu’il y propofe la doctrine 
des faints Peres,des Conciles & de l’Eglifo 
ancienne avec une fidelité irréprochable ; 
qu’il la développe judicieufement & l’é- 
,, claircit avec une netteté rare & pieufe ; 
„ qu’ileninfinuela dévotion &l’ufage avec 
des raifons fi puilfantes, que de ne leur 
„ donner point les mains , c’efi: facrifier à 
„ l’opiniâtreté , &c. 

M. V 1 a l a r t Evefque & Comte de 
„ Chaalons , en garentit la do&rine comme 
„ fort faine , conforme à l’efprit & àla con- 
duite de l’Eglife, & de tres-grande utilité. 
M. de la Barde Evefque de S. Brieux 
„ juge que ce Livre doit élire bien reçu & 
„ approuvé de tous à caufe des grands avan- 
„ tages ( qu'il explique fort au long) & decla- 
„ re qu’il croiroit faire trop peu fi fon ap- 

,^proba- 
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,3 probation pàr écrit n’eftoit confirmée par 
}) F ufage & la pratiquede fon diocefe. 

M.deMaytié Évêque d’Oleron „aprés 
„ avoir donné fon Approbation avec la Pro- 
, ,'vince.d’ Auchs à une doârrine fi fainte & fi 
* utile pour toutes les âmes qui foupirent 
„ pour leur falut, pour en infpirer davan- 
„ tage l’amour & la vénération à tous lès 
„diocefains, ajoute encore un témoignage - 
„ particulier del’eftimc qu’il en fait , & du 
„ defir qu’il a de voir pratiquer par tout une 
„ fi fâlutaire conduite , &rc. 

M. Destresses Evêque de Lextoure r 
„ Je m’eftimeroi s coupable, dit-il, fi aiant re- 
,, connu le livre de la Frequente Commu- 
,, nion une pâture fpirituelle & très fâlutaire 
„ à mon trouppeau & au bercail que Dieu a 
' j, mis à ma direction , je ne la luy drftribuois 
„ &reCommandois comme telle. Il s’élève 
„enfuite contre ceux qui fous levifâgede 
pafteurs & d’agneaux l’ont voulu & o le 
3, décrier comme un venin & une viande 
„empeftée & empoifbnnée. Et dautant que 
„ c’eft aux Evêques comme vrais Pafteurs 
33 & légitimes juges de rendre témoignage à 
s, la vérité , & que lespeuples font obligez 
3, de les croire pour'fè confêrver la qualité 
s, de vraies ouailles , il s’étonne qu’en ce 
3,fiecle & en ces malheureux jours la voix 
„ des Pafteurs foit moins éebutée , que cel- 
le 
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„ le des mercenaires,& que les enfàns croient 
„ plutoft les étrangers que leurs Peres. 

M.Diharse Evêque de Tarbes, dans un 
longeloge, dit, ,, que l’on ne Euroit trop 
„ louer le zele del’AutheUr, ni alFez efti- 
,,mer Ion ouvrage, qui combat les excez 
,, étranges de quelques Directeurs nou- 
„ veaux , qui par une lâche condefcendan- 
„ ce & une témérité prefbmptucufe , pouf- 
lent i ndi ffcrcmment à la farntc Table tou- 
„ tes fortes de perfonnes , quelques char- 
„ gées de crimes qu’elles puilîent cftre , 
pourvû feulement qu’elles s’en foient con- 
„ feffées avec un propos d’amendement 
„ qu’elles n’ont que trop expérimenté, par 
„ leurs frequentes récidives, eftre puro 
„ ment i maginaire. J ’ay eu une grande joie, 
jj ajoute-t-il , de voir toute nôtre Provin- 
sse d’un commun confentement approu- 
33 ver une doctrine fi falutaire , & luy ay 
„ de tout mon cœur donné mon fufîfage 
„ avec tant de perfonnes de haut mérité. 

Enfin les Evêques en parlant au.Pape 
Innocent X.crurent devoir de nouveau „ re- 
„ lever le mérité de ce livre, & eftiment 
„ avoir fujet de le recommander à fa Sain- 
„ teté avec encore plus de zele & de con- 
„ fiance , puis que nous voyons , difent- 
„ ils , les heureux effets des efperances cer- 
taines que nous en avions conçues , & 

que 
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„ que le fruit & l’avantage que tous lesfi- 
„ déliés en reçoivent , s’augmente tous les 
„ jours de plus en plus. Les inftruétions 
„ qu’ils tirent de ce livre font fi falutaires, 
,, qu’elles fervent à la lolide guerifon des 
,, plaies de leurs âmes , & leur infpire le 
„ defir de vivre dans l’Eglife comme-enfans 
de Dieu, & comme membres de Jésus- 
Christ , en s’efforçant de mener une vie 
» digne de Dieu & véritablement chré- 
tienne.; , . .. 

. „ Ce qui eft paffé mefme j ufqu’aux here- 
,, tiques ( félon ce que nous avions prévu 
„ par nôtre precedente Lettre au Pape Ur- 
„ bain VIII. qu’il arriverait) plufieurs d’eu- 
„tr’euxaiant efté par ces mefmes inftru- 
„ étions convertis également à la Foy & à la 
„ pieté catholique. Car la doctrine fi 
,,fainte du grand Cardinal Borromée, très 
,i fidèlement rapportée dans cet ouvrage , a 
„ touché les efprits de telle forte , & en rom- 
„ pant les charmes qui les retenoient enga- 
„ gez # dansles vices , les a fait paflér avec 
», tant d’ardeur dans la pureté des mœurs, 
dans l’innocence d’une nouvelle vie, 
„ qu’ai nfi que ce Saint paroift vivant & par- 
lant dans cet ouvrage, oii il femble qu’il 
„inftruife encore de vive vofit l’Eglifé de 
„Dieu, on voit de mefme comme fefor- 
„ mer en nos jours , par une fincere con- 

verfion 


Digitized by Google 



de Mr, uirnauld. 73 

,,vfcrfion des âmes, une image de ce temps 
, y heureux , que fàdo&rine & fà pieté firent 
„ fleurir en Ton fiecle. 

Je groffirois trop ce mémoire fi je vous 
faifois, Monfieur , un abrégé femblâble 
au precedent , de tout ce que les 24. Do- 
reurs ont dit dans leurs Approbations à 
la recommandation de cet ouvrage & de 
l’Auteur. Je me contenterai de vous rap- 
porter quelque chpfè de r Approbation du 
célébré Pere Michel le Févre Prêtre de l’O- 
ratoire , Dodeur de la Mai ion & Société 
de Sorbonne , Chanoine & Théologal de 
l’Bglife d’Orléans , lequel eft mort en odeur 
de iàinteté , aprc s avoir mené une vie soute 
apoftolique. Soritpprobation, qui refpire la 
{implicite des Saints , eft de cinq ou fix 
mois après la publication du livre de la Fre- 
quente Communion , & depuis les accufâ- 
tions & les calomnies publiées contre cet 
ouvrage. Celanel’empefchapas d’en faire, 
un fort long.eloge, où après avoir déplo- 
ré les abus qui fe commettent dans l’ufage 
des Sacremens de la Penitence 8 c ht l’Eu- 
çhariftie: „ Dans nos grands maux , dit-il. - 
,, voilà que Dieu a fait naître une luifânte 
^Etoile de la célébré Maifonde Sorbonne 
„ pour le bien commun , fî nous en vou- 
„ Ions profiter, tant fpirituel que tempo- 
„ rel de la Clireftienté» Ce livre plein de - 

D fa- 
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„ fagefle nous fait voir que fon Auteur eft: 

» ce vrai directeur cherché entre di x mrilex 
„ par 3 VL de Geneve ( S. François de Sales ) 

„ Directeur non feulement des (impies, 

„ Mais despredicateuf s,Milîk>nnaires,Con- 
,5 fèllèurs. Nous pouvons dire avec le peu- 
55 pled’Eraeî : Eamw ad Vident cm. Il nous 
„ enfeignera les ventez de la vie &del’E- 
5, vangile de J f.sus-Christ nôtre Seigneur. 

5, Car ce Livre eft rempli de veritezli chre- 
5» (tiennes, catholiques, pieufès&r feintes, 

,, que fi , ou M. Arnauld , qui par ce livre 
,, illumine les Chreftiens , venoit dire le 
5, contraire de ce qu’il contient, ouunau- 
j/tféDoéteur, oumefmeun Ange, je ne le 
,, jugerois pas recevable. ?Jôtre bon Dieu 
5, l’a voulu fufeiter en ce fiede (î corrompu , 
„pour nous enlèigner les voyes droites du 
Paradis, & des vrayes confolations , pour 
nous montrer le Royaume du Ciel , pour 1 
„ nous donner la (cience des Saints. ( Et 
5 , plus bas. ) Je croy que l’on pourra voit 
3,1’eftime que je fais de ce livre, quej’ap- 
,, prou# tres-voïontiers , que je loue, re- 
commande & publie très-utile pour ceux 
„ qui vivent danslès voyes de la perfection, 

„ & abfolument neceflâire en ce lïecle de- 
„ pravé pour le commun des Chreftiens 
„qui ne veulent le retirer des voyes du 
„ paganifme, ni retourner & fè conferver 

dans 

Digitized by^Google 



de Mr. Arnould . 75 

jj „ dans les voies du Chriftianifme, apres a- 

5 „ voir trompe plufieurs années leurs Con- 

I „ feftèurs; .& mefmepour la conduite des 
„ Confeffeurs peu prudens , peu experimen- 
k „ tez , & dans les villes & dans la campagne , 

, „ & Séculiers & Religieux. La chanté que 

, „ Jésus-Christ N. S. a envers nous tous, 

, „ l’obligation que j’ay à la fainteEglife, & 

„ l’experience de tant d’années, mepreflent 
„ de parler ainli : & il importe que les Mo- 

1 ” 

! 

1 t> 

,, félon la conduite de ce livre , & pour les 
I „ benediéiions fpirituelles , &pourlapro- 

„ fperité temporelle de leurs Eftats. 

La Maifon-de Sorbonne entière ne put 
pas donner une approbation plus réelle, 
plus authentique, ni plus éclatante au Li- 
vre de la Frequente Communion * ni té- 
moigner plus vifiblement le mépris quelle 
fàifôit des accufàtions formées contre cet 
excellent Ouvrage, que par l’honneur qu’el- 
le fit à M. Arnauld de le recevoir en fa So- 
ciété avec des témoignages d’une eftime 
toute extraordinaire, & avec des circon- 
ftances toutes fingulieres , mefîne depuis la 
publication de fbn Livre, & apres que les 
[cfuit es luy eurent déclaré la guerre par les 
Sermons fcandalcux de leur P. Nouet. 

D 2 
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On peut ajouter à tant d’Ulultres Té- 
moins de la pureté de la dodxine de ce Li- 
vre & de Ton utilité, tout ce qu’il y a eu 
depuis ce tems-làd’Evefques & dePreftres 
qui l’ont mife en pratique., & qui en ont 
fait la réglé de leur conduite dans l’adrci- 
niftration des Sacremens de Penitence ôc 
d’Euchariftie ; c’eft à dire tout ce qu’il y a 
eu , principalement dans l’Eglifê de France, 
d’Evêques , de Pafteurs & de T heologiens 
remplis de lumière & de zele , & tous ceux 
qui fè font déclarez pour le delay de l’Abfo- 
lution à l’égard des pécheurs d’habitude , 
de ceux qui font dans l’occafion prochaine 
du péché , ou dans d’autres engagemens qui 
demandent ce delay. Car c’eft une des prin- 
cipales maximes qu’établit kj-ivre de laFre- 
quente Communion : & la facilité à donner 
l’abfolution à toutes fortes de pécheurs (ans 
diftindion,& contre les réglés del’Eglilê,eft 
un des pointsquel’ Auteur combat avec plus 
de foin dans l’Ecrit du Jefui te qu’il réfuté. 

On peut mettre au nombre des Appro- 
bateurs du Livre de la Frequente Commu- 
nion , les Papes Urbain VIII. & Inno- 
cent X. les Cardinaux & les Confulteurs de 
la Congrégation de l’Inquifition de Rome , 
à qui les Jefuites l’avoient déféré, & qui 
malgré tous les artifices & toutes lesinftan- 
ces & folicitations de ces Peres , le ren- 

voie- 
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voicrent abfous , n’y ayant rien trouvé di- 
gne de cenfure & de blâme. 

Le Pape Alexandre VU. l’approuva en- 
core plus pofiti vement , avant qu’il fut éle- 
vé fur le fiege du prince des Apôtres. L’on 
a deux Lettres de luy écrittes de Cologne, 
lors qu’il n’eftoit encore que Monftgmr Fa- 
bio GfeigiEvefqué de Nami, Nonce Apo- 
ftolique auprès des Princes du Rhin & 
nommé Plénipotentiaire du S. Siégé pour 
la paix generale à Munfter r & dans, ces 
Lettres il blâme ceux qui écrivoient contre 
le Livre de la Frequente Communion ; il 
loue la modération avec laquelle M. Ar- 
nauld avoit écrit & la pureté de fà doctrine ; 
il condamne ceux qui avoient allumé le feu 
de la divifion en s’élevant contre cet ou- 
vrage ; il marque en deux mots à quoy fe 
reduifoient leurs calomnies contre l’Auteur 
& contre fon Livre , l’àccufânt d’en avoir 
plus penfe qu’il n’en avoit écrit , & s’effor- 
çant de donner des interprétations malignes 
à fà doctrine & de la rendre odieufê parles 
fàcheufes confequences qu’il leur plaifôit 
d’en tirer , fans aucun autre fondement que 
celuy de leur paillon ; il fêmocquedeces 
tireurs de confequences , qui fouilloient 
dans le cœur de M. Amauld pour y trou- 
ver des deffeins & des fens qu’.ilsauroient 
bien voulu qui y euffent efie , & aufquels 
- . D $ l’Au- 
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l’Auteur ne penfà jamais. Enfin il fait en- 
tendre que le feul parti qu’il y avoit à 
prendre fur ce fujet eftoit de donner à l’Au- 
teur & au Livre les louanges qui leur 
eftoient dues. 

Ces deux Lettres fontécrittes à M. d’Ac- 
qpin. Dans la première qui eftdu i. Fé- 
vrier 1644. il parle ainfi: Ego fane non vi* 
deo quid contra Librum de Erequenti Com- 
munione Jcribere fit optes y cum in eo ade 'o ad- 
temperatavideantur ea dogmata qua adfert 3 
nt rithil in eis peccatnm dtcas. Dans la fé- 
condé du 15. Avril de la mdme année , il 
confirme ce qu’il avoit dit dans la première , 
& y ajoûte beaucoup: Scripfi qttidem 3 dit- 
il , confidenter de uirnaldi Itbro qttid finttc- 
bam. Laudajfem ettm, neqne ad incommo- 
das confequentia* traxijfem unquam , flam- 
fnas diffentionum excitando aut eventilando 3 
licet uixtor plus intendijfet animo , qnam cala - 
mo fcripfijfet . Sed de his badernes. 

Des Evefques les plus éloignez voulu- 
rent avoir part à l’applaudiflèment prefque 
general dont cet ouvrage eftoit honoré 
dans l’Eglilè. On a une approbation en 
bonne forme , que 1 * Archevefque de Gnef 
ne Primat de Pologne en donna par fon 
Suffragant , l’Evefquc de Theodofie : & 
s’il ne la donna pas luy-mefme, c’eft que 
les grandes affaires , fon grand âge qui 
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paffôit quatre vints ans, & Tes in/irmitez 
î’en empêchèrent , comme il eft marqué • 
dans une Lettre ccritte a ce SufFragant , où 
cftlacommilïion qu’il luy donne de l’exa- 
miner. Ce Prélat attefle après avoir lu le Li- 
vre avec beaucoup de foin , que cefl un ouvrai 
ge aujji rempli de pieté que à' érudition 3 plein 
d'une foj vive & d'un rejpecl digne delà Ada- 
jeflé de Dieu cachée fous des apparences étran- 
gères ; Otf il refpire ï ancienne difeipline de 
i ' Lghfe , telle quelle ejloit dans fa naijfance 
dans fon âge le plus florijfant , cejt à dire , 
.lors quelle ejloit mieux réglée, & plus enflam- 
mée de l'amour de Dieu : Ou il nous en retrace 
l'image & nous en remet comme en pojfejfion : 
enfin qu il mérité d'être approuvé non feulement 
des Javans 3 mais encore pour l'ufage des fidcles . 

On peut aufli mettre au nombre des Ap- 
probateurs de ce.Li vre l’Uni verfitc de Lou- 
vain,qui cenfura en 1 65 3 . à la requifition de 
IVlr. l’Archevefque deMalines, & en 1657. 
à la requintion de M. l’Evefque de Gand , 
deux Proportions des Jefuites contraires 
au delay de l’Ablblution. 

L’Univerfité de Paris , qui cenfura en 
1659. l'Apologie des Cafuifies duP.Pirot 
Jefuite, que M. l’Archevefque de Paris , 
danslacenfure qu’il en fit lors qu’il cfloit 
Archevefque de Rouen , appelle avec rai- 
lon , une ejpece de monflre dans la Theolo- 
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gie Morale , & qui contient fîx ou fept Pro- 
pofitions fur cette matière. ’ 

Tous les plus fçavans & plus fàints Ar- 
chevefques & Evefques de France, qui écra- 
ferent ce mefme monftre par les Cenfiires 
qu’ils en firent en particulier à l’envy l’un 
de l’autre: & particulièrement, cinq excel- 
lens Evefques au Languedoc , & l’Eglifè de 
Paris , qui y condamnent les abfolutions 
précipitées & facrileges , comme ils parlent > 
que cette Apologie approuve. 

Tout le Clergé de France affèmblé en 
1655. & 16^6. qui s’éleva contre la fa- 
eilité malheur eufe de la plufpart derConfef* 
fettrs d donner l’abfolution a leurs Penitens ; 
& qui oppofâ à cette conduite aveugle les 
Inftru&ions de S. Charles , qui y félon le 
témoignage des feize Evefques , paroifi vi- 
vant & parlant dam U Lèvre de la Frequente 
Communion , ou il Jèmble qn il injlruijè encore 
de vive voix l’Egltfe de Dieu. 

■ M. le Cardinal Grimaldi Archevefque 
d’Aix , un fécond S. Charles , dans fon 
Ordonnance de l’an 1674. qu’un grand 
nombre d’Evêques fè font rendue propre, & 
qui contient quinze efpeces d’occafions où 
l’on doit différer ou réfufer l’abfblution à 
certains pécheurs. 

M. l’Eve fque d’Arras, & trente autres 
Evefques qui ont approuvé les Lettres Pa- 

flora- 
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florales -, lès Miximes & là Cen r ure du 
7. Novembre, où il condamne fèpt Propo- 
sitions du P. [acobs jefuite contraires au 
delay de l’abfolution , comme dange- 
renfes , faujfes , fcandaleufes , téméraires, 
tendantes an relâchement du Sacrement de Pé- 
nitence , indnifant une necejjité aux Confejfeurs 
de donner des abfiltihons injujles , temeraires 
& précipitées, & manifeftement contraires à 
£ Evangile* 

Enfin les Papes Alexandre VII. & In- 
nocent XI. le premier ayant condamne 
l’Apologie monltrueufe desCa finîtes le 2 1. 
d’ Aoult 1 659. & ayant cenfuré par Ion De- 
cret de 1 666 . la 42. propolition qui ren- 
ferme la mefme erreur. Le fécond dans 
Ion Decret de 1679. contre 65. propofi- 
tions , dont la 60. autorilè l’Ablôlution 
des pécheurs d’habitude. 

. Je ne fçaijMonfieur, comment noftre 
ami pourra revenir de Ion étonnement , 
quand vous luy aurez ft.it connoitre que lë 
Livre qu’on luy a toûjours décrié comme 
un des plus dangereux livres du monde, 
eft le melme dont la doétrine examinée à 
Rome n’a pas elle jugée mériter au- 
, cunecenfure ; qui a elté autorilee par lés 
Decrets de plufieurs Papes , louée , rc- 
. commandée , & pour ainfi dire, canoni- 
lëe par tout ce que l’Eglilè de France a eu 

D 5 de 
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de plus vencrable pour l’autorité, pour la 
fàintcté, & pour la fcience depuis cinquante ' 
ans , comme eftant la doétrine mefine de la 
Tradition , des Conciles & des Peres. 

Mais quepourroit-il penfier , s’il Içavoit 
que depuis que ce Livre fi excellent eut 
paru , les Jefuitcs n’mt cefle de le déchirer 
dans leurs Sermons & dans leursLi vres, d’u- 
ne manière fî outi-ageufe & fi cruelle, que 
comme il n’y a peut-eflre jamais eu delivre 
approuve d’une maniéré fi authentique & fi 
extraordinaire depuis que Pimprelfion eft ' 
en ulage, il n’y en a point eu auflï qui ait 
eflé pcrfecuté avec un tel acharnement, ni 
d’une maniéré plus emportée , ni avec un fi 
injurieux mépris de l’autorité facrée des 
Evefques, à qui il appartient de juger de 
la doéîrine dans leurs Eglifês. 

Le P. Nouet Jeliiite déclama d’une ma- 
niéré inlôlente dans les Sermons qu’il prê- 
cha dans leur Eglilê de S. Louis à Paris, con- 
tre la doéhine de ce livre, julqu’à dire q Tel- 
le eftoit pire que celle de Luther & de Calvin . 

Et il traita fi indignement ceux qui l’avoient 
approuvée, qu’il fut obligé d’en deman- 
der pardon à genoux accompagné de qua- 
tre autres Jefuites en prefence de Meflei- 
gneurs les Prélats; & qu’il reçut un refus 
honteux lors qu’il alla à Tours pour y pre- 
’cher le Carefme fuivant , & à S.Severinà 

Paris • 
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Paris lors qu’il y voulut prefoher l’Ad- 
vent. 

Dans leurs livres M.Arnauld n’eftoit rien 
de moins qu’un Sectaire , un Heretique , un 
Schifmatïque, un Herefiarque; le P. Se- 
guin demandoit Ton làng & là vie aux 
grands de la terre , & fa do&rine maigre le 
jugement des Evefques fut en un moment 
nommée P herefie des Amaudiftes. Etau 
lieu de rougir de ces excez 17 indignes de 
Preftres & de Religieux , ils en font encore 
trophée dans le dernier Catalogue des Ecri- 
vains de leur Société , où les Libelles de ce 
Pere , remplis des plus noires calomnies & 
des plus Horribles emportemens , font 
louez comme des ouvrages d’un homme 
équitable, modéré, pai/ible, & en qui on 
n’avoit jamais remarqué la moindre émo- 
tion ; & le Livre de la Frequente Commu- 
nion , traité de livre pestilent : Adverfus 
pejl tient em Antonii Amaldi de Frequenti 
Cemmumone Librftm fubtiliter adeo JolideqHe 
fcripjit \ ut ad molhora quadam dogmatum 
fnorum Interpretamcnta adverjarit confugere 
coatti fuerint. 

Quand noftre ami , Monfïeur, forain- 
ftruit de tous ces faits, touchant Pafîàire 
'du Livre de la Frequente Communion, 
a trop d’efprit pour ne pas voir par luy-meL 
melesconfequences qu’il en faut tirer. 
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Il verra bien que ce Livre , la doétrine &“ 
fbn Auteur font demeurez pleinement vi- 
ctorieux de tous les efforts que la Société a 
emploiez pour les accabler & les détruire; 3c 
que cet ouvrage feja regardé jufqu’à la fin 
des lieclcs comme un des plus puiflans 
moiens que la Providence ait voulu faire 
fèrvir à la reformation des abus qui s’étoient 
glifiez depuis plufieurs fiecles dans l’admi* 
niftration des Sacremens de la Penitenceôd 
de l’Euchariftic. 

Il verra bien encore, qu’au contraire les 
Jcfuites qui entretenoient cet abus par la 
méchante doctrine de leurs Cafuiftes 3c par 
leur conduite relâchée dans le tribunal de 
la Penitence, ont efté entièrement confon- 
dus ; & que cet excellent ouvrage a fourni 
des armes pour combattre dés lors dedans 
la fuite leur morale corrompue , 3c a dans 
la vérité donné un coup mortel à leurs per* 
nicieufès maximes , foudroiées depuis par le 
S» Siégé , par les Evefques 3c par les plus cé- 
lébrés Uni verfitez de l’Eglifc. /l; V 

Il verra bien enfin qu’il ne faut pas trop 
s’alarmer quand on entend les J efuites crier 
à l’herefie 3c à l’heretique contre quelque 
Théologien ou contre quelque Commu- 
nauté. Il ne faut que fuîpendreunpeulba 
jugement ëc là creance , & examiner les cho- 
ies de fàng froid , pefer les raifons départ 
* - 3c d’au- ' 
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& d’autre, en venir aux preuves; on ne fe- 
ra pas longtemps fans découvrir que ces ac- 
cusions atroces ne font que le langage qui 
eft ordinaire à la Compagnie , quand on 
l’attaque dans quelque point de fa; dourine 
oui de là conduite. C’eft le cri d une Société 
fiére & délicate qui fe fent bleflee , & qui ne 
peut (ouffrir qu’on la touche dans le moin- 
dre de (es membres. Il la fautlaifler crier. 

A la fin elle eft obligée de (è taire, comme 
elle a efté obligée de le faire depui s, au moins 
pour ce qui concerne le corps du livre. 

En effet le declamateur qui prétend avoir 
droit d’appeller M. Arnauld hérétique , 
comme auteur de la propofition des deux 
chefs qui rien font qu'un , que le S. Siégé , 
dit-il , a déclarée heretique , s’eft vu réduit 
à chercher dans la Préfacé cette prétendue 
erreur. Mai s avertiifez noftre ami de ne fe 
pas plus alarmer de cette accufâtion , que de 
toutes les autres qu’ils ont formées contre 

ce livre. Il peut s’affurer fur ma parole qu’il 

n’y a rien que de tres-Catholique dans cet- 
te propofition , & que le Jefuite n’a pu en 
parler comme il a fait qu’en mentant tres- 
impudemment , & en calomniant d un me- 
me trait de plume, & M. Arnauld, & le (aint 
Siégé, & la vérité mefme dont il luy impute 
fauffement la condamnation. Il eft, dis-je, 
très-faux que la propofition de M. Arnauld 


86 Hijloin ? abrégée 

ait efté condamnée, puisqu'elle neTa cfté 
ni ablolumcnt & en clle-mefme , ni par rap- 
port au Livre de la frequente Communion; 
mais feulement par rapport à d’autres livres 
dont il n’eft point l’auteur; & comme ex- 
pliquée en un certain fens particulier qu’on 
auroit pu luy donner, & qu’il ne luy a ja- 
mais donné. 

Cesdiftinétions, Monfieur, ne font pas 
arbitraires, ni inventées par Subtilité d’efprit* ig* 
je ne vous dis rien que vous ne puifliez voir 
vous-mefme dans le Decret dont on parle , 
qui eft de l’an 1647. Car 1. Il n’y eft non f 
plus parlé du Livre de la Frequente Commtt - 
mon , que s’il n’eut point efté au monde ; 8 c 
au contraire, il y eft parlé de quelques au- 
tres livres faits fur cette matière en 1 645 . & 
dont les titres y font marquez tout au long. 

2. Ces livres y lont nommez, non comme 
contenant aucune erreur , ni comme renfer- 
mant le fens erroné de la propofition ; mai s 
comme ayant efté l’occafion de cette di fpute 
qu’on vouloit étouffer ; & parce que l’on 
cràignoit à Rome que cette propofition ne 
vint à eftre prife par les fideles dans un fens 
errone : Ne in re tanti fonder Is error aliquis 
mennbus Chrijii fideltum irreperet. Vous 
voiez comme on ne fuppofe pas l’erreur déjà 
née, mais qu’on craint qu’elle ne vint à naître 
à l’occafion de ces difputes& des livres nom- 
•• ; - „ mez - 
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mcz dans le Decret. 3 . Apres avoir rappor te 
la proportion en quatre maniérés differen- 
tes , dont la premiere feule fe trouv e dans la 
Préfacé du Livre de la Frequente Commu- 
nion , il n’en condamne aucune qu’en cas^ 
qu’on l’expliquât de telle forte , quelle met - 
troit une entière & parfaite égalité entreS.Pier - 
re & S. Paul , fans aucune Jubordination nifu - 
jettiondeS. Paul à l'égard de S. Pierre dans la 
puijfance fouveraine & dans le gouvernement de 
l'EgliJe univer fille : Ita explicatam, ut 
ponat omnimodam œqualitatem inter S. Pe- 
trum & S. Paulum, fine fubordinatione & 
fubjeftione S. Pauli ad S. Petrum in poteftate 
fuprema & regimine univer faits Ecclefia * Or 
cette propontion n’eft expliquée en aucune 
maniéré dans la Préfacé de la Frequente 
Communion ; & dans les autres elle y eft ex- 
plique^ de telle maniéré qu’il y à des Chapi- 
tres exprès pour faire voir que cette égalité 
entière ne (c trouve point entre S. Pierre & 
S. Paul. C’eft pourquoi la Frequente Com- 
munion n’eft comprifè en aucune forte, ni 
de prés ni de loin , dans ce Decret , & il n’y a 
qu’un deflèin délibéré de calomnier un auffi 
excellent ouvrage, en foulant aux pieds 1 au- 
torité des Evelques qui Font approuvé , & 
celle mefme du S. Siège qui n’y a rien trou- 
vé à redire, qui ait pu faire dire au decla- 
mateur ce qu’il a dit contre ce livret. _ 
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Or il y a une là grande différence entre 
une proportion confédérée abfolument ôc 
en eHe-mefme , & .cette proportion con- 
rderée dans un certain lêns particulier , 
qu’une proportion peut eftre de foy con- 
r derée en elle-même , & heretique dans un 
fens particulier qu’on luy attribueroit. 
Comme cette proportion, Mon Pereeflglu* 
grand que moy s eft de foy en elle-mefme, 8c 
eft heretique dans le fens que les Arriens y 
attachoient: & cette autre, Le Ferbeacflé 
fait chair, eft en foy une vérité adorable, 
&eft un blafpheme dans le fens desEuty- 
chiens. T ant s’en faut donc que la propor- 
tion de M. Amauld foit heretique & qu’elle 
ait efté condamnée comme telle , qu’au con- 
traire , de ce qu’aprés tous les efforts & tous 
les artifices des Je uites , qui enontpour- 
fuivi la condamnation avec, tant de chaleur , 
on ne l’a condamnée à Rome que dans des 
fens particuliers marquez dans le Decret, 
c’eft une preuve évidente qu’on ne l’a pas ju-- 
gée condamnable en elle-mefme, 8c qu’on 
en a trouvé l’expreffion Catholique ; quoy 
qu’on y ait pu craindre que l’on ne vint à en 
abufèr en y attachant des fens heretiques. Ce 
font ces fens que Rome y a condamnez par 
précaution, &que par une fèmblable pré- 
caution on avoit ouvertement rejettez dans 
des Ecrits anterieurs au Decret de Rome.. 

C’eft. 
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C’eftdonc une fupercherie manifefte & 
une pure calomnie, de faire croire au mon- 
de, que M. Amauld a foutenu cette pro- 
position dans un fens heretique , qui au- 
roit mérité d’eftre condamné à Rome. Et < 
les Jefuiteseftant chaffez de ce dernier re- 
tranchement , où ils ont encore voulu Te 
- défendre pour foutenir leurs vieilles accufa- 
tions contrôle Livre de la frequente Com- 
munion , cet excellent Livre demeure plei- 
nement purgé de tout mauvais foupçon. 
Les efforts de /es ennemis nont fervi qu’à 
• faire davantage édatter les vérité z qui y font 
enfeignées , & à procurer à l’Auteur plus 
de defcnfeurs & d’approbateurs qu’il n’en 
aurait eu fans ces oppofitions & ces traver- 
ses. . . ' - ' ^ 

Enfin la conduite & les maximes du Li- 
vre de la Frequente Communion fê font vues 
autori fées par des Arrets:du Confeil de S.M. 
T.C. dansleprocez de Mr. l’Evêque d’A- 
let, &les ennemis mdme les plus déclarez 
de l’Auteur ont efté forcez de reconnoitrc 
& d’avouer publiquement, comme je l’ay 
déjà remarqué , Que Mr. Arnould avott 
fouienu avec grande raijon , comme plujïeurs 
grands Dotteur s l'avoient enfeigné & foutenu 
avant luj , quon ne doit pas facilement croi- 
re aux paroles d'un pécheur pendent qui a 
contracté l'habitude de quelque péché mortel 

par 
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par de frequentes rechutes 3 Lors qu'en confef 
fion il dit qrid fe repent de fin péché & qu'il 
fi propofi de ri y plus retomber ; & que luy- 
même ne doit pas fi fier abfilument aux bons 
. fintimens qu'il penfi avoir ; mais que pour 
en fiparer vraiment fin cœur , & pour fi con- 
vertir parfaitement a Dieu, il faut qu'avec le 
ficours de la grâce divine il fajfe quelques ef- 
forts fur luy-même, qriil fi fipare des occab 
fions , qu'il s'applique les remedes. qu'on luy 
prefirit ; qrid tache de pratiquer les vertus 
contraires a fin vice. Parler ai m T n’efl-ce pas 
approuver le Livre de la Frequente Com- 
munion, qui ne tend qu’à établir ces fâintes 
maximes & cette conduite fi-fâlutàire aux 
pécheurs , &fi neceflàire pour ne pas expo- 
lèr les Sacremens à un abus & à une profana- 
tion vifible? g '.i •?.: .• 

Comme jen’aypas prétendu faire ici ni 
une hifioire entière,' ni une apologie com- 
plété du Livre de la Frequente Commu- 
nion, je n’ay ri en di t d’ un grand nombre de 
circonflnnces & d’évenemens qui lëpaflè- 
rent à l’occafion de cet ouvrage; ni des livres 
qui furent faits pour le défendre ; ni de 
l’Apologie i mpri mée en faveur de l’Auteur; 
ni d’un Ecrit qu’il fit luy-mefme contre un 
Livre intitulé, Le Pacifique véritable , publié 
parM. delaMilletiere, qui n’avoit pas en- 
core abjuré publiquement le Çalvinifme, 

comme 
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comme il fit depuis ; ni enfin d’un excellent 
ouvrage que M. Amayld joignit à celuy de 
la Frequente Communion , Tous le titre de 
la Tradition de l'Egltfè fur U Pénitence & fur 
l’EuchariJlie. 

Le fond de ce dernier ouvrage eft un re- 
cceuil de plufieurs excellents Traitiez & 
Fragmens des SS. Peres de l’Eglifè , ou 
d’ Auteurs Eccleliafiiques fur cette matière 
traduits en François ; pour l’imprelfion du- 
quel on avoit obtenu Privilège du Roy* 
Mais tomme on eftoit allure que le crédit 
des Jelùites empecheroit qu’on n’en put ob- 
tenir un pour la réfutation du Livre du P. 
Petau contre celuy de la Frequente Com- 
munion , on fut obligé de mettre ce qii’on 
avoit à dire contre ce Jefuite y dans l’Epitre 
dedicatoire de la Tradition adreflee à la 
Reyne régenté, & dans une Préface aufli 
longue que le relie du Livre. On y de- 
truilit pleinement les mauvais railonnemens 
&les vetillcries de ce Pere; & on le con- 
vai nqu i t d’a voi r ren verfé , pour complaire 
à fa Compagnie , ce qu’il avoit en feigne 
de la Pénitence dans lès Annotations fur 
S. Epiphane. „ , 

• • r,, , 
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Seconde affaire. 
CENSURE DE SORBONNE. 

]7 Ntre la Frequente Communion 8c la 
Cenfure de Sorbonne , les di foutes for la 
Grâce s’efloient fort échauffées dans l’Uni- 
verfiré de Paris , aufli-bien que dans celle 
de Louvain. Ceux qui fè fignalerent davan- 
tage contre la doctrine & contre les dilciples 
de S. Auguftin furent M. Habert Théolo- 
gal de Paris, M. le Moine ProfefTeur en 
Sorbonne, M. Pereyret à Navarre, M. 
Morel Doâeur & Cenlèur des Livres , M. 
Cornet Doéteur de la Maifon de Navarre & 
dans ce temps-là Syndic de la Faculté. 

Ce dern i er a voi t elle Jefoi te , & l’on cro- 
ioit communément qu’il l’eftoit encore, 
quoi qu’il n’en portât pas l’habit; comme 
on l’a cru aulîi de Thomas Stapleton Do- 
reur de Douay, que le crédit des Jefoi tes fit 
Profefleur à Louvain. Car on tient que c’eft 
un ulâge allez ordinaire dans la Société d’a- 
voir dans toutes fortes d’états des J.efoites 
déguifez , quand il leur eff important de les 
conferver dans des polies utiles à la Compa- 
gnie, ou de les faire entrer en des emplois où 
ils ne feroient pas reçus avec leur habit. Pour 
ne point parler de M. des Noiers Secrétaire 

d’Eflat 
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d’Eflat en France fous le dernier Régné, que 
le bruit public mettoitau nombre des Jefui- 
tes de robe-courte ; il eft bien certain au 
moins que S. François de Borgia, qui Fut de- 
• puis leur General, avoitefté Jefuiteàvœux 
fblennels, Fans avoir Fait de Novitiat, durant 
trois ou quatre ans avant que d’en prendre 
l’habit, en demeurant Duc de Gandie^ & 
en rendant le General de la Société maiftre 
&difpenfateurabfolu de fa famille & de Tes 
biens. // fut reçu Je fuite , dit Ri badeney- 
ra, en 1 547. ayant fait fès vœux Jolennels, 
a l’tnfçu de tout Le monde , excepté peu de 
perfonnes , de peur que cela ne fe divulguât 
avant qu’il fut en ejlat d’entrer dans la So- 
ciété': ce qu’il ne fit qu’en 1 551. 

Le Cardinal Alexandre Urfini , fils du 
Duc de Bracciano, Fut aufïi Je fuite , fans^ des 
en porter jamais l’habit; en fit les vœux, dt 
fans avoir fait aucun Noviciat, mais avec la Smaé 
cette reflridion , autant qije sa digni- w e ] Sot * 
te’ le permettoit; Quoad dignitatü 
ratio pat iebatur, mourut Jefuite,fans avoir ja- 
- mais demeuré parmi eux; aeftémisaurang 
des écrivains jefuites & a eu part durant 
fi vie & apres fà mort aux mérités & aux 
prières de toute la Société , comme s’il avoit 
vécu & cftoit mort avec fon habit & dans 
fon fêin. C’eft en flattant le monde de cet 
avantage qu’ils en attirent, & il s’en trou- 
ve 




04 Htftoire abrégée 

ve qui efperant par ce moien de beaucoup 
gagner fans rien perdre , & de fë trouver à la 
mort revetus de tous les mérités & de tou- 
tes les bonnes œuvres de la Compagnie , /ans 
quil leur en ait rien coûté durant leur vie , 
(inonde la fèrvir dans les occafions Comme 
leur mere , & d’eftre obeiflànts comme des 
enfin s aux Supérieurs , quand Tes interefts lé 
demandent, veulent bien eflreainfijefui- 
tes incognito. Mais ils pouroient bien eftre 
Saints à peu prés delamefme manière , s’ils 
fe repofent fur cette juftice imputative de la 
Société : & j’aiirôis peur que ce contrat ne 
fut pas ratifié en l’autre monde , où les J e-> 
fuites n’ont pas peut-eftre autant de crédit 
qu’en celuy-ci., 

Cependant il ne laide pas de fè trouver 
des perfonnes de toutes fortes , qui donnent 
dans ce panneau, &qui croient avoir fait 
un bon marché. On leur fait entendreque 
quiditunjefuite, dit un predeftiné , (la 
révélation en eft dans l’Image du premier 
ficelé;) que Jésus-Christ vient au de- 
vant de tout J cf .îite mourant , pour le rece- 
voir; & enfin que c’eft un fi beau nom, fé- 
lon le P. Nouët dans une de Tes Méditations 
imprimées , que C Eternité ne confervera que 
deux noms : celuj de J es u s, c eft a dire , Sau- 
veur, & celftj de Jesuite, c eft adiré. 
Sauve’. Qui n’y ferait pris ? Il ne faut 

donc 
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donc pas s’eftonner de voir dans le monde 
des gens fi dévouez à la Société, qu’on eft 
comme forcé 1 de croire qu’ils y (ont liez & 
fournis parle vœu d’obeïfiance. 

Quoi qu’il en foit de M. Cornet , il agif- 
/bit dans la Faculté comme s’il eut efté l’A- 
gent & le Procureur General des Jefuites. 
Les cinq fameufes propofitions , qui ont 
efté & font encore d’un fi grand profit à cet- 
te Compagnie de négociants, font venues 
de la manufacture de ce Do<fteur. Ce fut 
luyquien qualité de Syndic de la Société, 
autant que de la Faculté , les propofà à la 
Cenfure dans l’Affemblée du 1. Juillet 
1649; & enfin il eftoit le cortfeil de la fa- 
ction Molinienne & eut enfuite la plus gran- 
de part à la Cenfure de 1 6 5 6. contre M. Ar- 
nauld. 

M. Habert fut celuy qui commença la 
difpute en par trois Sermons jfedi- 

ticux & emportez au-delà de tout ce qu’on 
en peut dire. M. le Moine le féconda par fes 
leçons fur la grâce dans l’Ecole de Sorbon- 
ne, M. Pereyrct dans celle de Navarre, & 
M. More] , pour ne paroiftre pas tout à fait 
inutileauparti, fit un petit livre fous le ti- 
tre de Véritables Jintimens de S. Augujlin & 
de l'Eglife. 

Les trois fermons de M. Habert furent 
réfutez. Lies voulut défendre, & il fut 

repouf 
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repouffé de telle maniéré par un fécond ou- 
vrage de M. Amauld , que ce pauvre Théo- 
logal ne s’en releva jamais. On écrivitaufli 
contre M. Cornet & contre M. Pereyret. 
Mais l’ouvrage le plus confiderable de tous 
futceluyque M. Amauld compofa contre 
M. le Moine , M. Morel , & le Jeliiitc 
Antoine Girard, qui en donnant une Tra- 
duction des Livres De la vocation des Gen- 
tils , y avoit ajouté des Reflexions fur la 
doctrine de cet Auteur. Le livre qui les 
réfuté 8c Iesabbat tous trois d’un feul coup , 
éfl: l\ apologie pour les faints Per es de I Eglifo 
Défendeurs de la grâce de Jesus-Christ. 
C’eft un excellent traité de la grâce , & qui 
fuffiroit feul pour détruire tous les vains 
efforts qu’ont fait les Moliniftcs jufqu’à 
prêtent pour combattre la vraie grâce de 
Jesus-Christ , & pour établir celle de' 
Molina 8c de fes di Ici pies foit rigoureux ou 
mitigez. 

Aurcfteon peut s’affurer que l'apologie 
des SS. Peres, efl: un Livre dans lequel on 
n’a rien trouvé à redire à Rome ; puis qu’il 
ne paroit point dans aucun des Index , ni 
parmi les Livres prohibez , au rang defquels 
les Jcfuites fàifôient mettre alors tous ceux 
qu’ilsvouloient : &que les Docteurs que 
j’ay nommez , qui ne cherchoient que loc- 
canon d’en fliire flétrir l’Auteur par quel- 
que 
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que cenfùre , n’y trouvèrent point de 
prifè & furent obligez d’attendre une au- 
tre occafion. Elle ne fe preiènta qu’en 
1655. comme nous l’allons voir, apres, 
que je vous auray averti de bien remar- 
quer ce que je vous viens de dire, & que 
tous les perfonnages que je vous ay 
nommez comme les ad ver fai res jurez cfe 
M. Arnauld qui avoit écrit contf eux , 
furent neanmoins lès principaux Com- 
miflaires pour l’examen de lès propor- 
tions dans l’affaire de la Cenfure , les 
Juges de fa doctrine & de fâ perlon- 
ne , & les grands aéteurs de la Tragé- 
die dont j’ay à vous entretenir. 

Le Livre de la Frequente Communion 
demeura , comme nous avons vu , plei- 
nement juftifié de tout ce que l’on a- 
voit fait d’accufâtions contre la doctri- 
ne qui y efl établie : & la pratique de 
cette do&rine a paru depuis fi necellai- 
re aux ennemis mefine de Mr. Ar- 
naukj >; Üu’elle fut la fource de la Cen- 
fure des Docteurs de Paris. Vôicy ce 
qui y donna lieu. 

M. le Duc de Liancourt , qui par 
fâ pieté a fi fort édifié toute la Fran- 
ce jufqu’au dernier foupir , avoit une 
liai fon tres-grande avec Port-royal , y 
faifoit élever ^ petite fille , & avoit chez 

E : ” ‘ luy 
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luy M.' l’Abbé de Bourzey fi connu 
par Tes fçavans ouvrages contre les Cal- 
viniffes. Ce Seigneur s’eftant prefènté 
en 1655. pour la confèffion à un Pre- 
flre de $. Sulpice fa Paroifïè , cet Ec- 
clefiaftique entefté contre Meilleurs de 
Port-royal , luy- déclara qu’il ne luy 
pouvoit donner l’ablolution , à moins 
qu’il ne luy promit de rompre tout 
commerce avec ces Meffieurs , de reti- • 
rer fa petite fille de Port-royal & de 
congédier de chez luy cet Abbé , qu’ils 
traitoit de Janfenifle&d’heretique. Car 
ilspretendoient que c’eftoit pour luy au- 
tant d’occafions prochaines de pecher , 
dont il fe devoit feparer pour eftre dif- 
pofe à recevoir la grâce de l’abfolu- 
tion. 

Cette affaire ayant fait grand bruit 
dans Paris & par toute la France , M. 
Arnauld fut prié de faire imprimer une 
Lettre pour la j unification de ce Sei- 
gneur , & pour faire voir que Me£ 
Leurs de S. Sulpice avoient lait en cet- 
te occafion un très-mauvais ufage &u- 
ne application fort injufte & fort té- 
méraire des maximes, du Livre de la-Fre- 
quente Communion , en refufant l’abfo- 
Iütion à une perfonne d’une vie fi exem- 
plaire & fi édifiante. 

- Un 
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Un grand nombre d’Ecrits ayant efté 
publiez contre cette Lettre, M. Amauld 
iè crut obligé de refùter les fauifetez & 
les calomnies dont ils eftoient remplis, 
en fàifànt imprimer une fécondé Lettre 
qui répond à neuf de ces Ecrits. 

C’eft de cette fécondé Lettre que fes 
ennemis prirent occafion de former con- 
tre luy une acculàtion , & de le faire 
cenfurer par la Faculté de Théologie de 
Paris , en ayant tiré deux proportions , 
dont l’une regardoit une queftion défait; 
& l’autre une queftion de droit. 

; Quant a celle de fait , il plut aux 
Çenfeurs de la- déclarer temeraire , &c. 
quoy qu on eut fait voir plus clair que 
le jour , que M. Amauld n’avoit rien a- 
vancé que fur les principes avouez & éta- 
blis par les Cardinaux Baronius , Bellar- 
min , de Richelieu & Palavicin , par les 
Peres Sirmond & Petau fçavans Jefuites, 
& par tous les Auteurs les plus habiles & 
les plus attachez à l’autoritc de l’Eglife & 
du S. Siégé. Comme cette queftion ne 
peut donc toucher la foy , ni eftre ma- 
tière d’herefie ; & que d’ailleurs tout 
cela eft expliqué dans le livre intitulé , lt 
. Phantôme du Janfemfme , d’une maniéré 
fort claire & fort convaincante, je ne dois 
pas m’y arrefter. 

E i Pour 
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Pour ce qui eft de la queftion de droit, 
la propofîtion que l’on expofa à la Cenfii- 
re, cftoit très fidellement extraite devint 
Chry loftome & de S. Auguftin : & afin que 
vous & noftre amy en puiftiez mieux ju- 
ger , je m’en vas vous mettre en parallè- 
le les propres paroles de ces deux Saints 
avec celles de M. Arnauld. 


Mr. AR- 
NAÜLD. 

Les Feies 
nous mon- 
trent un /li- 
fte en Ja per- 
lonnc de S. 
ricxre, à qui 
LAGRACE 
SANS LA- 
QUELLE 
ON NE 
PEUT RIEN, 
a manqué 
dans une oc- 
cafion où on 
ne peut pas 
dire qu’il 
n'ait point 
péché. 2. Lit- 
trt. 


S. AUGUSTIN. 

QjCcft-ce que 
l’homme fans la 
grâce de Dieu, li- 
non ce que fut 
làint Pierre , lors 
qu’il renonça JE- 
SUS-CHRIST. Et 
c’eft pour cette 
railbn que le Sau- 
veur atandonna 
S. Pierre pour un 
peu de teins; afin 
que tous les hom- 
mes pûflènt recon- 
noîtic par Ibn ex- 
emple , QU’ILS 
NE PEUVENT 

rien sans la 

GRACE DE 
DIEU. Strm. dt 


S. JEAN CHRY- 
SOSTOME. 

La chute de S Pier- 
re ne luy arriva pas 
ponr avoir efté froid 
envers JESUS- 
CHRIST, mais 
parce que la grâce 
luy manqua- Elle ne 
luy arriva pas tant par 
fa négligence , nue 
parce que Dieu l’a- 
voit aban donné , pour 
luy apprendre à ne le 
pas élever au-deflus 
de l’infirmité humai- 
ne, & pour faire rd- 
connoîue aux autres 
Apôtres par l'on ex- 
emple , QUE SANS 
DIEU L’ON NE 
PEUT RIEN. IhmiL 


Ttmf. 114. 72. in Joau. Et 3 1. in 

' -, Ep.ad Hekrttot . - 

a - * . 

Vous aurez peine à comprendre , Mon- 
fieur , comment on a pû condamner cette 
propofition de M. Arnauld , fans condam- 
ner en mefme tems celles de S. Auguftin & 
<ie v S. Chryfoftome , dont il n’a lait que 
copier les paroles. Si vous aviez lu tous les 

Ecrits 
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Ecrits que ce Do&eur fit prefènter à la Fa- 
culté pour l’explication & la j unification 
de cette proportion , & fur tout le livre 
à qui il a donné ce titre, Dijfertatto Theo- 
logica y &c. vous auriez vu que tous les Pc- 
res , les Papes & les Conciles ont parlé de 
mefme. On en pourrait produire deux 
cent paflages. 

Si vous voulez prendre la peine d’ou-' 
vrir le fiiint Thomas de Mr. voftre frere, 
vous y trouverez en latin 2. 2. qu. 109. 
art. 6 . ces paroles françoifès : Le libre arbi- 
tre ne peut fè convertir a Dieu, que quand 
Dieu même le convertit a luy. Et dans la 
qu. 24. deveritateart* 14. Si nous voulons , 
dit-il, donner le nom de grâce de Dieu , non 
a quelque don habituel, mais a cette mifericor - 
de de Dieu , par laquelle il opéré intérieurement 
le mouvement de nojlre cœur , & ordonne tout 
au dehors par rapport au falut de C homme , en 
ce fens l'homme ne peut faire aucun bien 
fans la grâce de Dieu. 

. Mais fans aller fi loin, Monfieur, ou- 
vrez l’Evangile de S. Jean, que vous avez 
toujours fur vous , & vous y trouverez 
cette veritétant de fois enfèignée pari’ Au- 
teur mefme de la grâce , que vous jugerez 
fans peine , que comme M. Amauld n’a 
fait que tranfcrireles paroles des Peres , . les 
Peres n’ont fait que copier celles, de J esus- 
Christ. E 3 Ter- 
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Per ferme ne peut venir a moy , dit îe 
Sauveur, fi mon Percuta via envolé, ne P at- 
tire a luy. Chap. 6. 

Il y en a quelques-uns d'entre vous qui ne 
croient point : c efi pour cela que je vous ay 
dit y que per forme ne peut venir à moy , 
s'il ne luyeft donné par mon Pere. Là-même. 

Sans moy vous ne pouvez rien faire. 

Ch. 15. ; r . 

Vous ne pouvez pas me fuivre mainte- 
nant , dit N. S. à Si Pierre mefme , dans 
îoccaCon dont il s’agit. 

Je ne croy pas, Monfieur, que ces pa- 
roles Vous aient fait la moindre peine, quand 
vous les avez lues ,* *& vous les avez fans 
doute regardées comme contenant cette vé- 
rité capitale dans l’affaire de noftre fàlut: 
Que fans la grâce de Jesus-Christ nous ne 
pouvons rien faire qui y foit utile : & je ne 
doute point que vous n’euffiez horreur de 
la propofition contradictoire: Sans la grâce 
de Jesus-Christ nous pouvons faire quel- 
que chofe qui foit agréable a Dieu. Que fi 
cette demiere a efté juftement foudroiéc par 
les anathèmes de l’Egli Ce > il faut que la pre- 
mière foit une vérité incontcftable dans la 
doéhinc de l’Eglifè. 

Mais je ne prétens pas traiter ici ce dogme 
enTheologitn. On a fait des volumes pour 
l’expliquer. Si vous voulez vous fati sfàire 
_ x ' . ■ : fans 
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fans peine fur cette proportion , en vous 
promenant rendez vifite aux Dominicains, 
auxAuguftins, aux Chanoines Réguliers 
del’ Abbaye des Elcolicrs , aux Carmes dé- 
chauflcz, & à plusieurs autres Religieux , 
& demandez leur , s’il n’eft pas vray que 
l’on enlêigne communément dans leurs Eco- 
les , cômme la doctrine de S. Auguftin & de 
S. Thomas : Que la grâce efficace par elle- 
même ejl abfolument neceffiaire pour toutes les 
actions de la pieté Chrejtienne. Ils vous ré- , 
pondront fanshefiter, que c’eft la doctrine 
de leurs Ecoles. 

Demandez leur encore , fi ce n’eft pas 
une confequence évidente de cette doctri- 
ne , que Tous ceux qui ne font ptU le bien , 
n ont pas reçu une grat e efficace par elle-?nejme 
pour le faire. Ils vous diront (ans doute que 
vous n’avez pas beloin d’eux pour le lavoir ; 
qu’il ne faut qu’avoir un peu d’efprit pour 
tirer cette conlèquence. 

Quand donc S. Pierre au lieu de con- 
fefter Jeliis-Chrift, l'a renoncé devant les 
hommes, il n’avoit pas la grâce neccflaire 
pour le confèlîcT. Et fi c’cft une notion 
commune , & un langage qui eft dans la 
bouche de tout le monde : Que quand on 
n’a pas tout ce qui eft necelfaire pour faire 
une choie, il eft vrai de dire qu’on nç peut 
pas la faire ; Mr. Amauld a par conlêquent 

E 4 , pu 
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pu dire avec vérité ; Que U grâce fans la- 
quelle on ne peut rien , a manqué h S. Pierre 
dans une occajion ou on ne peut pas dire qu il 
n ait point péché. 

■ Cette propofition n’ayant donc en elle 
' mefme aucun autre fens que celui delà gra- 

• ce efficace , qui eft le fens des Conciles , des 
Papes & des SS. Peres ; & M. Amaufe ayant 
-déclaré par beaucoup d’écrits envoyez à la 
Faculté, qu’il n’y avoit entendu aucun au- 

• tre fens que celuy-là., ce qui eftoit de fo y- 
me/me évident : on n’a pu affurément la * 
condamner en elle-mefme , fans condamner 

S. Auguftin, S. Chryfoftome & tous les 
Saints Peres, qui le font expliquez dans les 
mefmes termes. Que s’ils y avoient voulu 
•condamner quelque autre fens, qu’ils au- 
raient cru erroné , ils dévoient donc le mar- 
querdans leur Cenfure , afin qu’on n’y fut 
pas trompé, comme avoient fait fort fiige- 
ment les Cenfèurs de Rome à l’égard de la 
propofition de St. Pierre & de St. Paul. 

Mais ils n’avoient garde de le fai re. Ils 
n’avoient pas un delïein fi damnable que de 
vouloir condamner les SS. Peres. Ilsne fe 
mettoient gueres en peine non plus de con- 
damner des fons erronez aufquels perfonne 
ne penfoit. Leur grande affaire eftoit de 
condamner Mr. Amauld à quelque prix que 
ce fut; & comme il n’auroit pueflrecon- 
; ■ j. damné 
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damné fî on n’avoit pas cenfuré fàpropofï- 
tion en elle-mefme , telle qu’il l’avoit mi-' 
fe dans là Lettre , on l’a condamnée ainfî> 
fans fe mettre en peine des confequences > 
fans confiderer les déclarations de ce Do- 
reur , fans fe tourmenter du préjudice 
qu’enfouffroientS. Auguftin, S. Chryfo- 
ftome, & toute la Tradition. 

Mais vous dira quelqu’un, fapropo- 
fition n’avoit-elle pas déjà efté condamnée 
dans la première des cinq que les Bulles ont 
proferites? Dites hardiment , Monfieur, 
à quiconque vous tiendra un tel difcours, 
qu’il faut eftre ou ignorant , ou malicieux , 
pour prétendre que dire , qu’un jufte n’a 
pu faire une aétion de pieté fans la grâce de 
Jesus-Christ qu’il n’avoit pas alors; par 
exemple, que S. Pierre n’a pu alors confef. 
fer Jesus-Christ lins la grâce efficace par 
elle-même qui lui manquoit, ce foit aire 
que le commandement eftoit impoflible au 
jufte , & que celui de confefier Jésus-» 
CHRrsT eftoit impofîible à S. Pierre. Car 
il y a une différence extremè entre ces deux 
fortes de propofîtions ; la première eft des 
fâints Peres , & eft tres-Catholique ; la fé- 
conde eft des hérétiques , & eft condamnée 
dans Calvin par le Conc ile de T rente* Et 
comme c’eft dans le fèns de ce Concile que 
les derniers Papes déclarent qu’ils condam- 

E 5 nenc 
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nent la première des cinq proportions , 8c 
que le fins de cet herefiarque efloit que les 
commandemens eftoient abfolument im- 
poflibles aux jufles , - mefme avec la plus 
forte grâce ; nuis Théologiens ne font plus 
éloignez de cette impiété , que ceux qui 
font profeffion de croire qu’avec la grâce 
efficace non feulement on peut accomplir * 
mais qu’on accomplit toujours infaillible- 
ment les commandemens de Dieu, 

Or Mr. Amauldeftde ces Théologiens : 
& de plus fans avoir égard à ce fens des hé- 
rétiques , il a toujours decjaré qu’il con- 
damnoit fincerement les cinq proportions 7 
& qu'il croit les commandemens de Dieu 
\ tres-poffibles , mefme fans la grâce effica- 
ce, non dans Je fins des Moliniftes qui de* 
truitla necefiité de cette grâce , mais dans 
celui de S. Auguftin, de S. Thomas, & 
de leurs difciples. 

Enfinileftfivifible, que l’on peut dire 
en un bon fêns que S. Pierre n’a pu confefi. 
1er Jésus-Christ, fans tomber dans l’er- 
reur de la première propofition condamnée , 
que quatre mois apres la cenfure de la Pro- 
pofition de Mr. Arnauld, les PP. de l’O- 
ratoire de Paris firent foutenir une Thefè 
dediée au Clergé de France affemblé , qui 
l’honora de fà prefênce ; & quoi qu’on fût 
alors extrêmement attentif à tout ce qui 
- - pou- 
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pouvoit eftre dangereux fur cette matière, 
on ne trouva point neanmoins à redire à cet- 
te propohtion de la Thefe : La. grâce efficace 
produit infailliblement fin effet. Sans cette 
grâce S. Pierre n a pu confejfer Jésus- 
Christ ; quoi qu’il Hait pu abfihtmcnt. 
C’eft tout ce que Mr. Arnauld a prétendu ; 
&ille déclara alors fi publiquement, qu’il 
n’y a qu’un deiTein forme de le perdre , qui 
ait pu faire fermer l’oreille à fès Cenfêurs 
pour ne le pas entendre. 

Vous voyez bien, Monficur, qu a ju- 
ger de cette Ccnfure par le fond, jamais il 
n’y en eut de plus injufie. Mais fi vous 
en jugez par les formes & par les circon- 
ftances , vous ferez furpris de voir que dans 
noftre fiecle des Théologiens aient pu fc 
porter à traitter comme ils ont fait un de 
leurs Confrères , à qui ils avoient eux-mcf- 
mes rendu des témoignages fi honorables, 
& qu’ils aient eu le front de violer toutes 
les formes des jugemens Theologiques & 
les réglés les plus communes de l’équité na- 
turelle , pour venir à bout de perdre un 
Doétcur qui efioit devenu l’objet de leur 
haine &rdc leur jaloufie. 

Je n’ay garde d’imputer cette difpofition 
ni cette injuftice à toute la Faculté. Plus 
de foixante-&-dix Doéleurs des plus fàvans 
& des plus pieux aimèrent mieux le laifïèr 
k E 6 exclure 
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exclure de cetilluftre Corps , que de pren- 
dre part à une cen fibre fi injufte & fi infor- 
me. Plufieurs d’entre les autres fê font laifr, 
fé entrainer par pure foibleffe & en gémit* 
tant. D’autres ont efte emportez par un 
faux zele , ou par un enteftement qui ne les 
excufe pas , mais qui les a empechez de voir 
tout-à-fàit l’injufti ce qu’ils commettoient. 
Enfin on peut dire , que la Faculté avant 
que de fe porter à opprimer un de fes plus 
illuftres membres , fut elle-mefme oppri- 
mée la première par la fa&ion de quelques 
Doétcurs ennemis déclarez de Mr. Amauld, 
foutenue du crédit du P. Annat ConfèfTeur 
du Roi , & de toute la Société , & appuyée 
de l’autorité de la Cour; & qu’il n’y eut 
jamais d’afïèmblée theologique , où la rai- 
fon fut moins écoutée , & la liberté plus 
affèrvie# 

'Ce ne fut pas aflùrément pour la ren- 
dre plus libre que l’on y fit venir tous les 
jours durant unmois le Chancelier deFran- 
. ce, qui efloit tout dévoué aux principaux 
ennemis de Mr. Amauld , dont plufieurs 
' efloientfespenfionnaires. Ce Chef de tou- 
te la juflice du Royaume , qui ne fort 
prefque de chez luy que pour aller prefi- 
der aux Confêils de la Majefté ou pour l’ac- 
compagner quand il va tenir fon lit de jufti- 
ce dans les Parlemens ; cemagiftrat, dis- 
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je, fe donna la peine de fe rendre aune af- 
fèmblée de Douleurs , & pour ainfi dire 
d’y venir préfider , pour y appuyer les def- 
feins dès ennemis de l’accufé , intimider 
les autres, ofter la liberté des fiiffrages, la 
plus effèntiellede toutes les conditions d’une 
aflembléeTheologique & d’une cenfure lé- 
gitimé , & enfin pour y changer les formes 
les plus ordinaires & de tout temps ufitées 
en fèmblablcs occafions. 

La juflice que l’on fait toujours avant 
toutes choies aux plus criminels dans tou- 
tes fortes de tribunaux , en leur permettant 
de reeufer les juges qui leur font raifonna- 
blement fufpefts , eut efté reçue de Mr. Ar- 
nauld comme une grâce ; mais il n’y avoit 
ni grâce ni jufticeàefpcrerpourluy. On 
luy nomma pour Commiffaires fes plus dé- 
clarez ennemis, contre qui il avoit écrit 
fur ces matières , & qui eftoknt connus de 
tout le monde pour les plus ardensà là per-, 
te. Et tout ce qu’il put faire reprefènter 
fur cela ne lui fèrvit de rien. 

Tous les Do&eurs de la Communauté 
de S. Sulpice, contre qui la lettre de Mr. Ar- 
nauld eftoit écrite , eurent la dureté & l’in- 
juftice de demeurer fës juges nonobftant 
fâ recufàtion; au lieu qu’il ne leur falloir 
qu’un peu d’honneur pour les porter à. 
fè reeufer eux-mefmes , comme font les, 

E 7 - hon- 
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bonnettes 'gens dans les tribunaux melmes 

laïcques. 

Au lieu de deux Do&eursde chacun des 
quatre ordres Mandians qui 6nt coutume 
d’aflifter aux affemblées de la faculté lêlon 
fon ulàge & lès loix ordinaires, confir- 
mées par les arrêts du Parlement, on en fit 
venir de toutes les Provinces du Royau- 
me, quiyattifterent au nombre au moins 
de quarante.* * . 

&ifin il y fut commis un fi grand nom- - 
brca’irregularitez, d’innovations, de con- 
traventions à l’ordre toujours obfervé en 
ces rencontres , & de violemens mefme de 
l’équité naturelle , que l’on auroit dit qu’on 
avoir entrepris de ramaflêr dans une feule 
cenfure toutes lesnullitez qui pou voient 
la rendre informe & irreguliere. On les 
verra mieux dans l’a&c de proteftation que 
Mr, Amauld fe crut. obligé de faire ligni- 
fier aux Docteurs, en la maniéré qui fuit. 

Ce n’eft pas une proteftation demeurée 
fècrete dans l'Etude d’un Notaire, comme 
il arrive quelquefois ; puis qu’elle fut ligni- 
fiée. Et on doit regarder tous les laits qu’el- 
le. contient comme certains ;• puis qu’on 
n’en a jamais contefté aucun, & qu’on n’a 
jamais rien répondu à cet Ade. 
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Le zy. de Janvier 1656. àCMefl 
fleurs les Doyen j Syndic , ; & 
Greffier de la Faculté de Theolo- 
> giede Partie à la Requête de 
~ "Monfleur ARNAULD Dotfeur 
de ‘Parti. 

jj A Ujourd’huyeft comparu pardevant 
,, XXles Notaires Gardenottes du Roy 
3 , noftre Sire en fon Chaftelet de Paris 
„ fouflignez , . en la maifon de Galloys l’un 
3, d’iceux , Mr. Antojne Arnauld Pre- 
33 ftre Dodeur en Théologie de la Mai Ion 
3, & Société de Sorbonne 3 demeurant ordi- 
,3 nairement à Port-Royal des Champs prés 
a, Chevreulê , eftant de présent à Pans , le- 
33 quel a dit & déclaré qu’encore qu’il ait eu 
43 jufques à prelènt plufieurs rai Ions de fe 
„ plaindre du procédé qui a efté tenu contre 
j, luy dans l’examen de fa féconde Lettre du 
„ 10, Juillet 1655. qu’il a eftc contraint de 
33 publier pour répondre à plufieurs Ecrits 
33 que l’on auroit fait contre là première 
33 Lettre touchant ce qui s’eftoit paffé à l’en- 
,3 droit d’un Seigneur de la Cour dans une 

„Paroilîè 
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,, Paroilïè de Paris , en ce que les Doéteurs > 
„ députez pour l t examen de là Lettre ont eu 
„ la dureté de perfiftcr à le porter pour {es 
„ Juges , apres les reculàtions qui leur ont . 
„ elté lignifiées de là part; Que quelques 
„ Docteurs de la Communauté de Saint 
„ Sulpice , contre lefquels ladite Lettre a 
cité écri te , & quel ques autres Docteurs 
„ qui avoient approuve la conduite combat- 
„ tue dans ladite Lettre , & dans laquelle 
„ ils font defignez , ont alfifté aux Aflfem- 
„ blées & ont opiné contre luy , & contre les 
„ réglés de l’équité naturelle fo font portez 
„ pour Juges en leur propre caufo; * Que 
*,l’on n’a point fatisfaitauxfoppliquesdes 
> , anciens Docteurs , qui demandoient pour 
>, Téclairciflèment de la Quefiion de Fait 
„ qu on leur donnait, fuivant les ulàges & 

„ coutumesde la Faculté, les Extraits necefi- 
„ làires pour fonder leur j ugement ; Qu’au- 
„ cuns des Doéteurs les plus qualifiez ont 
„ ufé de grandes menaces dans la Faculté lors 
„ qu’on y infiltoit dansleldites fuppliques ; 

„ Qii’ayant envoyé à la Faculté une decla- 
„ ration ou fatisfaélion lignée de fa main qui 
„ changeoit l’eftat de la délibération , on 
„ n’a pas voulu IbufFrir qu’il ait elté opiné 
„fur icelle lors qu’elle a elté prefentée, 

„ nonobltant la requifition qui en auroit elté 
„ faite par l’un defdits anciens Doéteurs , 

»ny 
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ny mefme foufFrir qu’il enaiteftédelibe- 
3 , ré apres avoir pris tous les advis fur ladite 
„ Queftion de Fait , félon la parole qui en 
,, avoit efté donnée : Que pour précipiter 

„ une Cenfure , & ofter la libeité aux Do- 
„ éleurs de revenir en fe rendant aux raifôns 
3, qu’ils avoient oiiics , & recevant la fàtis- 
„ fa&ion qui auroit efté prefentée , com- 
„ me quelques-uns témoignoient le vou- 
3, loir faire ^ Denis Guiard Syndic, au 

„lieu de compter dansrAftêmbléelcsfuf* 
•„ frages furie plumitif du grand Bedeau & 
3, Scribe de la Faculté fuivant la coûtume,& 
,3 au lieu de les lire à haute voix , comme la 
„ riece{!ité le requeroit apres urte delibera- 
,, tion de fix femaines , & félon la demande 
33 qui en a efté faite par plufieurs Do&eurs , 
jj à qui la perfonne dudit Sieur Syndic eftoit 
33 fufpecte en cette occafion , auroit tiré de 
3, fa poche un papier volant fur lequel il au- 
„ roit compté le nombre des Doéteurs, qu’il 
,, auroit divifezen trois advis, de la diffe- 
„ rence & du nombre defquels il fe feroit 
„ rendu le feul juge & arbitre , & avec fi peu 
3, de fincerité , que plufieurs Doéteurs luy 
„ auraient foûtenu qti’il y en avoit plus de 
3, fôixante & onze pour exempter laditePro- 
„ pofition de Cenfure, quoy que ledit Sieur 
„ Syndic euft dit qu’il n’y en avoit point da- 
,, vantagc,&luy ayant même eftéreprochéen 
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. „ pleine affembléç qu’il avoit compté plus 
M de füfFrages , qu’il n’y avoit eu de perfon- 
„ nés à délibérer , il n’a pû fe defFendre de ce 
5 , reproche , qu’en diFant que c’èftoit les 
„ neutres qu’il n’ayoit pas compté Fiexadfc- 
3 , ment ; Que ne pouvant y avoir aucune 
„ Cenfure légitimé liir la Queftion de Fait , 
„ parce quelle ne paflbit point, aux deux 
, , tiers félon l’ancien ufagedela Faculté, y 
compris me fine le grand nombre des R.e- 
,,ligieux mandians furnumcraires , dont 
„ toutes les voix ont elle comptées parle- 
35 dit SfeurSyndic, au préjudice des Sta- 
3, tuts de ladite Faculté , & Arrefts de NoA 
„Teigneurs de Parlement,. & de l’oppofi- 
„ tion nouvellement faite en deux de ces AF 
„fombjée$; & n’y ayant point eu efFedti- 
vement aucune Cenfure prononcée > at- 
,, tendu que M c Louis Meffier Doyen n’au- 
Jt roit rien dit , finon ces deux mots» Ego 
„ conclndo , fans rien exprimer davantage, 
„ quoy qu’il eut efté interpellé par plufîeurs 
,, Do&eurs de dire ce qu’il concluoit, luy 
„ répétant ces mots, Orndconcludu ? tou- 
„ tefbi s il a appris qu’on n’a pas laifFé de dre F 
,, Fer une prétendue Conclusion de CenFure 
„ dans la chambre de M c AlphonFe le Moy- 
„ ne Fa principale partie ; Qu’encore qu’il 
„ait eu tous ces Fujets de plainte, & plu- 
„ fieurs autres qu’il paflè fous filence , com- 
: , -me 


Digitized by Google 



de My. uirnauld. jl 1 5 

„ me plufieurs ades refufez à des Dodeurs 
,, qui les ont requi s , les interruptions con- 
„ tinuelles dont on a troublé les ad vis de 
,, ceux qui alloient à exempter ladite Propo- 
rtion de Fait de toute Ccnfure, le refus 
„ de toute Confercncé réglée , tant à fon é- 
„gardparla condition quiluyaeftéimpo- 
„ fée de ne pas venir pour conférer & répon- 
„ dre à ce qu’on avoit à luy objeder , qu’à 
„ l’égard de plufieurs Dodeurs qui l’ont 
„ demandée inftamment pour un entier é- 
„ claircifîémcnt des Queftions propofées : 
„ neanmoins il auroit toûjours diffimulé 
„ tous ces fujets de plaintes par un féntiment 
„ de refped envers la Faculté , & par l’a- 
„ mourdelapaix. Mais il a appris qu’en 
„ procédant à l’examen de la Queftion de 
„ Droit commencéle 18. de ce mois, on 
,,Juy a impofé calomnicufément d’avoir 
,, foûtenu dans là Lettre une Hercfie con- 
„ damnée par le Concile de T rente , & par 
„la Conftitution du Pape Innocent X. à 
,,fçavoir que les commandemens de Dieu 
„ font impoffibles aux Juftes, quoy qu’il 
„ l’ait toûjours condamnée dans tous fés 
„ Ecrits , & qu’il la condamne fincerc-ment ; 
„ Qu’ayant fait prdenter par un ancien Do- 
„ deur un Ecrit par lequel on pouvoit re- 
„ connoiffre plus clairement la pureté de fà 
,, Dodrine fur la Queflion qui devoit cftre 

■exa- 
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„ examinée, on n’a pas voulu en permettre 
j, la ledure dans la Faculté , ni députer aU- 
yi cun Dodeur pour l’examiner & en faire 
„ rapport à ladite Faculté, quelque inftan- 
„ ce qui en ai t efté faite par celuy qui l’avoit 
jj-prefenté de là part ; Qu’aprés quatre Af- 
„ femblées dans lefquelles chaque opinant 
„a parlé aufli long temps qu’i l l’a jugé nc- 
„ celfaire pour l’établi ffement de Ion advis , 

,, il eft arrivé qu’un Dodeur ayant plus de 
,, choies à dire pour la defènfedela Propoft- 
„ tion de là Lettre , & pour monftrer qu’el- 
„ le eftoit entièrement conforme à la dodri- 
„ne de faint Thomas , on l’a interrompu 
„ plufîeurs foi s , quoy qu’il ne dift que des 
,, choies très neceflaircs , & on a même rom- 
„purAflèmblée une heure plûtoft que de 
,, coûtume pour l’empelcher de reprefèn- 
,, ter lès railons ; Et le jour de Lundy der- 
„ nier il y en eut d’autres , lefquels n’eftant 
„ qu’au milieu de leurs avis furent con- 
„ traints par Authorité de fe taire & de con- 
„ dure. Ce qui auroit efté fait louspré- 
„ texte d’ une prétendue Conclulion du dix- 
„ feptiéme de ce mois , par laquelle on au- 
„ roit voulu limiter le temps de chaque ad- 
„vis à une demie heure, quoy que plu- 
,, lieurs Dodeurs fe fulfent oppolêz à ladi- 
te Conclulion , comme eftant inoüie , 

„ contraire aux ulàges de toutes les Com- 
• -k. pagnies 
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„ pagnics réglées , & nommément à ceux 
„ de ladite Faculté, &àla liberté des fut 
„ frages ; & qu’en effet elle n’euft point 
„efté obfêrvée dans lefÜites quatre pre- 
„ mieres Afïèmblées , & ne le pût eftre à 
„ caufe qu’en une affaire de cette importan- 
„ ce , & où il s’agit d’une matière de Foy , 
„on ne peut l’examiner comme il faut 
„ fans lailTèr une entière liberté à tous les 
,, Dodeurs qui en doivent opiner, d’ap- 
,, porter toutes les preuves tirées de TEcri- 
,, ture, desPeres, & des autres principes 
,, de Théologie , dont ils veulent appuyer 
„ leur ad vis , ce qui requiert beaucoup de. 
„ temps. Et d’autant qu’un grand nom- 
„ bre de Dofteurs fe voyant par ce moyen 
,, privez de la liberté de dire lesrai/onsde 
,, leurs avis , fe font retirez defdites A£ 
„ fèmblées, &ont ceffé dés le jour d’hier 
„ d’y aller , ledit Sieur Amauld , après. 
,, avoir proteflé comme il protefte par ces 
„ prefèntes de ne fe départir jamais de la 
,, Foy Catholique Apoftolique & Romai- 
„ne, dans laquelle il a toujours vécu , & 
„ d’eftre toute fa vie, comme il a toujours 
„ efté, entièrement foûmis à l’Eglife & au 
„ Saint Siégé , a déclaré & déclaré , qu’il 
„ne peut reconnoiftre pour légitimé une 
„ Affemblée où il n’y a point delibertéà 
„ des Théologiens de déduire lesraifonsde 

leurs 
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fleurs advis , & en laquelle il le trouve 
„ tan t d’autres defauts elïèntiels. Et pour 
„ toutes ces raifons , & autres qu’il dira eu 
,, temps & lieu, ilprotefte de nullité de 
„ tout ce qui s’y eft fait & s’y fera cy- 
„ apres , & de fe pourvoir au contraire ainfi 
,, & quand il le trouvera bon eftre : dont il 
„ a requis ade aufdits Notaires qui luy 
„ ont accordé le prelênt pour luy fervir en 
„ temps & lieu ce que de raifon ; & pour le 
,, faire lignifier à qui il appartiendra , a fait 
,, & conftitué Ion Procureur le porteur, luy 
„ en donnant pouvoir. Ce fut fait , dé- 
claré, requis &protefté en la maifôn du- 
„ dit Galloys l’un defdits Notaires , l’an. 
„ mille fix cens cinquante-fix , levingt-fi- 
,, xiéme jour de Janvier apres inidy , & a. 
„ figné la minute des prelêntes demeurée 
„ vers ledit Galloys Notaire. Signé Le 
„ Caron & Galloys. 

T ’A» mille fix cens cinquante-fix le vingt - 
feptiéme jour de Janvier environ les hait, 
heures du matin > a la Requefie de M* An- 
thoine Arnauld Preflre Dofteur en Théologie 
de la Afaifbn & Société de Sorbonne cy '-devant- 
nommé ; Cafte de déclaration & protefiation 
cy-devant écrit a efié par moy Huiffier Sér- 
gent a Verge au Chafielet de Paris fi us -figné* 
monfiré , fignifie » & deuement fait a fiavoir 
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A MeJJieurs les Doyen & Docteurs de la Fa- 
culté de Théologie de Paris , en parlant pour 
eux à la perjonne de ATaiJlre Louis AîeJJier 
Doyen de ladite Faculté , trouvé en Sorbon- 
ne a la porte de la Salle ou fe tiennent ordinai- 
rement les Affemblées de ladite Faculté, & a 
la perjonne de APaiJlre Philippe Bouvot grand 
Bedeau & Scribe de ladite Faculté , aujji 
trouvé en Sorbonne ; çjr encore au domicile de 
A-faiflreDenys Guyard Syndic de ladite Facul- 
té au College de Boncourt , en parlant pour le- 
dit Sieur Guyard au Portier dudit College 3 à 
ce que lefdits Sieurs Doyen 3 Syndic 3 & Scribe 
n en ignorent , payent a le faire Jçavoir aux 
Docteurs de ladite Faculté 3 & ay laijfé a cha- 
cun des deffits-nommez. ■ feparément copie , tant 
dudit acte de déclaration & protejiation , que 
du prefent exploit 3 és prefence de Jean Pettt 3 
Jacques Labbé , & autres témoins . Signé 3 
Bierman. 

Nonobftant une proteflation fi jufie & 
fi raifonnable, on ne laififa pas de pafler ou- 
tre & de confommer cet ouvrage honteux , 
fans fe mettre en peine de faire vuider cette 
oppofition. La prefence d’un Chanceler 
de France , qui fàifoit a fiez hautement 
connoiftre l'intention de la Cour à ceux qui 
ont coutume de fe regler par les mouve- 
ments , fembloit ne fèrvir quæauthorifer , 

toutes 
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toutes les voyes les plus obliques, & les 
nullitez les plus vifibles. L’Arreft fût 
prononcé , ( car c’eftoit plus un Arreft du 
Confeil, qu une Cenfure de Sorbonne) & 
on ne condamna pas feulement la dodrine 
deMr.Amauld, ou plutoft celle des Peres 
dont il avoit emprunté les paroles , mais 
encore fà perfonne , qui fut exclue de la Fa- 
culté, par un jugement par lequel il nau- 
roit pas voulu y eftre reçu. 

La conclufion de cette Cenfure ne fut pas 
moins irreguliere que la procedure. Car 
de 1 2,0. qui furent pour la cenfure , il y 
en avoit le tiers de Réguliers contre l’ordre 
Sd’ufage de la Faculté; c’cft à dire 40. au 
lieu de nuit. Ainfîen bonne jufticeiln’y 
auroit eu que quatrc-vint-huit voix contre 
foixante & onze. 2. Si ceux qui efloient 
très recufables , & que l’on avoit en effet 
reculez , n’eufïent point efté maintenus 
contre tout droit, le nombre de ceux qui 
cftoient contre U Cenfure l’eut emporté fur 
ceux qui avoient opiné pour. 3. Les neu- 
tres qui furent comptez fort négligem- 
ment , n’eftant point pour la cenfure dé- 
voient eftre joints à ceux qui s’y oppo- 
ibient.. 4. Enfin en comptant melme tous 
lesfix-vingt, la cenfure ne laifïè pas de de- 
meurer très irreguliere & entièrement nul- 
le , parce que de tout temps l’ufage de la 
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Faculté de Paris a efté que dans les 
matières odieulès , telles que font celles 
où il eft queftion d’exclure & de con- 
damner, il faut, pour faire quelque cho- 
fe de valide , ou au moins les deux tiers des 
voix, ou même un contentement unani- 
me, comme M. De Launoy l’a démontré 
dans un Ecrit fait exprès contre la ccnfure, 
& imprimé fous ce titre : Notationes in Ccn- 
furam du arum Antonii Amaldi propojitio- 
num cire. & plus amplement encore dans 
fon T raitté De Scholü celebrionbus i mprimé 
en 1672. au Chapitre 60.&61. où il exa- 
mine la maniéré dont la Faculté de Théolo- 
gie de Paris, s’eft comportée de tout tems 
dans fes Ccnfures, ôf fait voir bn parcourant 
toutes celles dont on a connoiiïànce, que 
lesCenfures que l’on a regardées comme lé- 
gitimés ont toujours efté faittes d’un com- 
mun contentement , concorditer , unammi 
omnium voto & confenfu 3 nemine répugnan- 
te , nemine opponente , reclamante nemine. Il 
prouve enfuitte que les Cenfures desFacul- 
tez de Théologie ne peuvent avoir l’auto- 
ri té d’ un lieu T heologique , que quand el- 
les font faittes toùt a’ une voix ; que la li- 
berté de reeufer les juges fufpeds n’a pas 
moins de lieu dans ces fortes de jugemens 
que dans les autres, où il s’agit des biens 
temporels & de la vie. Enfin il remarque 

. F d’autres 
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d’autres conditions qui ont toujours elle 
obfèrvées dans les autres Cenfures, & qui 
toutes ont manqué à celle qui condamne les 
deux proportions de M. Arnauld. 

Mais ce qui efttout à fait considérable 
dans la conduitte de M. de Launoy , qui ne 
voulut jamais foufcrire à laCenfure, mais 
aima mieux s’exclure de la Faculté que d’y 
prendre aucune part, c’eft "qu’on ne peut 
pas dire qu’il fût entefté des fentimens de 
M. Amauld , ou engagé d’honneur à les 
Soutenir ; car tout le monde {çait qu’il eftoit 
dans des fentimens oppofez. Ce ne fut 
donc que par un pur .efprit d’equité & par 
l’horreur qu’il eut de voir opprimer par ca- 
bale d’une maniéré fi injufte un Dodeur 
qui n’a voit que des fentimens fort Catholi- 
ques, & qui n’avoit fôutenu que la pure do- * 
drine de S. Auguftin. Ce Dodeur s’élèvera 
au jour du jugement contre ces injuûesCen- 
fèurs, &leur reprochera l’aveuglement & ’ 
la dureté avec quoy ils ontagiencetteoc- 
cafion contre toutes les réglés de l’equité & 
contre toutes les formes delà juftice. 

Je ne dis rien des autres injuftices qui 
fùivirent celle-là , comme d’avoir.obligé 
tous les Dodeurs à ligner la Cenfurefous 
peine d’exclufion des fondions de la Facul- 
té , d’avoir impofé ce mcfmc joug à tous 
ceux qui fe prefentent pour eftre reçus Ba- 

- . cheliers >. ' 
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cheliers , & d’avoir mefme privé des fuf- 
frages ordinaires apres la mort ceux qui 
n’avoient pas rendu cet hommage h la haine 
des ennemis implacables de Mr. Arnauld , 
fans en excepter plufieurs Evêques d’un 
très-grand mérité, tels qu’eftoient MM. les 
'• EvefquesdeBazas & de Chaalon s fur Mar- 
ne : fans en excepter melme un Cardinal 
Archevcfque de Paris, tel qu’a elle Mr. le 
Cardinal de Retz , un des plus grands or- 
nements du facre College , de l’Ordre Epifi 
copal, de la Faculté de Théologie & de la 
mailon de Sorbonne, fur tout depuis fon 
retour en France. 

Dieu a permis de fi grands excès , afin 
qiiel’efpritde haine & de vengeance parût 
dans toute là vchemence dans ce chef-d’œu- 
f vre d’injuftice, & qu’on ne pût fe trom- 
*■ per, ni doute»de la nullité d’une telle Cen- 
fure la voyant reveftuc de toutes les mar- 
ques d’une violente paffion, fansque l’on 
vit rien qui pût les balancer. 

Il y a fujet d’efperer qu’un jour la Sor- 
bonne & la Faculté rougiront de la condui- 
te de leurs predeceflèurs. Une grande par- 
tie de ceux qui la compofent ayjourd’huy 
n’y ont point'eu de part. On a melme (117 
jet de croire qu’il ne tient pas à cet illuftre 
corps qu’il ne repare une injuftice qui ter- 
nit fi fort l’eclat de fa gloire, Il y a beau- 

F 2 ' . coup 
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coup de particuliers qui ont témoigné fur 
celaleurs-defirsà Mr. Amauld. On fçait 
que tout efloit difpo/e à fon retablifîèment 
& a celui de tous les autres Doreurs ex- 
clus , quelque temps apres raccommode- 
ment de 1 668. mais des perfbnnes puifïàn- 
tesl’empefcherent par l’autorité de la Cour , 
& l’empefcheroient encore aujourd’huy fi 
on y vouloir penfer. 

a Voila quelle eft la Cenfure dont on fait 
tant de bruit , & en vertu de. quoi on pré- 
tend que Adr . u4rnauld peut ejbre appelle He~ 
retique, Jans qu il y pttijfe trouver a redire, 
H faudrait donc à leur compte que la Cen- 
fure la plus informe , la plus injufle , la 
plus chargée de marques de nullitez, pût 
ce que ne peut & ce que n’a jamais pu la 
plus reguliere, lapluslibre, la plus accom- 
plie de toutes les Cenfures.* Les Jefuites 
ont plus d’interefl que perfonne qu’on ne 
tire pas de telles confequences des Cenfures 
Theologiques. LesCaraffe, les Bauny, 
les Mariana , les Santarel & plufieurs autres 
particuliers y ont trop d’interefl. La So- 
ciété mefme toute entière ferait perdue fans 
refïburce, fî fon honneur & fbn repos de- ' 
pendoient des Cenfures de là Faculté de 
.Théologie. Car jamais Cenfure fut-elle 
plus libre , plus régulière, plus paifibîe, 
•plus folennelle, plus unanime, que cette 
. , célébré 
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célébré Cenfure de Sorbonne du 1. Dé- 
cembre 1 5 54. qui , apres une longue di£ 
cuffion faite par ordre au Parlement , finit 
par cette conclufion: Que toutes cho- 
ses DILIGEMMENT EXAMINEES ET CON- 
SIDEREES, cette Société’ semble pé- 
rilleuse EN CE oyi regarde la Foy, 

PROPRE A TROUBLER LA PAIX DE l’E- 
GLISF. , A RENVERSER LA RELIGION MO- 
NASTlQJUE , ET NE*E PLUTOST POUR DE- 
TRUIRE, QUE POUR EDIFIER. 

Je n’ay jamais ouï dire que foi Xante & 
onze Docteurs fe fuflént oppofèzàce juge- 
ment ; & je vois au contraire que ce juge- 
ment fut fait d’un commun cofifcntement 
de la Faculté & tout d’une voix: uminimi 
confenfu. Il n’y intervint non plus aucune 
des irregularitez dont la cenfure de 1656. 
cfi: toute couverte , & qui la fef ont toûjours 
regarder par les perfonnes équitables & in- 
telligentes, plûtoft comme une approbation 
de la doétrine de Mr. Amauld , que comme 
une vraie condamnation. Car fi la doétrine 
de ce Doéteur avoiteflé vraiment mauvai- 
fe & digne de cenfure, auroit-oneu béfoin 
pour la condamner d’y emploier des voies 
fi extraordinaires? Avoit-il allez de crédit 
pour l’empecher, luy qui vi voit alors reti- 
ré & éloigné de tout commerce du monde ? 
Auroit-il cité belbin d’y faireintervenirle 
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nom & l’autorité de la Cour prévenue & 
trompée , la prefènee d’un Chancelier de 
France, & tous les autres moiens dont on 
a'eu befôin pour y reiiflir ? Etneparoit-il » 
pas partoutee qu’on y a fait de violences 6c 
„ de procedures irregulieres , que le dèflêin. 
eftoit non de condamner un coupable , mais 
ât accabler un innocent, & de flétrir une do- 
ctrine qui fans tous cesfêcoursrïauroitpu 
recevoir que l’eftime & l’approbation de 
tonte la Faculté de Théologie. 

C’eft donc la plus grande illufion du 
* monde que de s’imaginer qu’une telle cen- 
sure doive faire grande impreflion fui* les 
efprits. En effet elle n’a pas empeché tantde 
grands Evêques & de fçavans Dodeurs de 
combler de louanges en toutes rencontres ce 
Dodeur cenfuré & exclu, ni de luy donner 
la qualité de Dodeur: 6c quand l’accom- 
modement fe fit en 1 66$. ni le Pape , ni 
le Roy, ni les Evêques, n’en marquèrent 
pas moins leur eftime pour ce Dodeur; loin 
1 de faire mention de cette cenfure, ou d’exi- 
' - ger de luy quelque retradation de lèspré- 

tenduës erreurs, ou de le faire foufciire à 
* cette cen fure même. 

. Comme j’ay recouvré depuis peü un . 
troifieme Ecrit de M. de Launoy contre 
» cetté raonftrueufè cenfure , j’aÿ cru que 

vous feriez bien aifède lé voir. Ceft une 

Lettre 


de Mr. Arnauld. 127 

Lettre Françoile que ce Doéleur écrivit d’a- 
bord à un de Tes amis, pour luy marquer 
les rai ions qu’il avoit eues de ne le pas lou- 
mettre à la foufeription d’une telle injuftice. 
Elle achèvera de ruiner dans l’efprit de no- 
tre ami cet ouvrage de tenebres , Il le relie 
neluyfuffit pas. * . . • * • 

LETTRE 


*De M\ Jean de Ldunoy c Dofteùr 
de la Faculté de T heologie de Va- 
v ris j mai fin & Société de Na - 
, votre , contre la cenfure des deux 
fropofittons de. M. ^/Irnauld. 


■pUilquevous voulez fçavoir , Mon- 
■- lîeur, les raifonsquim’ont empefehé de 
loufcrire à la cenfure qui a elle laite en la Fa- 
culté de Théologie , de certaines propor- 
tions tirées d’une Lettre de Me. Arnauld , 
je vous ks diray fincerement; quoy que 
d'ailleurs je ne Ibis pas entièrement dans tous • 
leslèntimens de ce Célébré Docteunnoftre 
Confrère. C’ell une honnelle liberté que 
. nous donne l’Ecole dans les choies qui ne ' 
font point de la foy, eftablie par les régi es 
que le Concile de T rente préferit en divers 
endroits de lès décidons. J’ajoufle S, Au- 

F 4 gullin- 
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guftin au livre i er contre Julien ch. 6 . où i'I ‘ 
elcrit : Alia funt in quibus tnter fi al: yuan do 
etiam doütjfimi atque op'timi régulé Catho- 
hca defenfores , fklva fideicompage , non con- 
finant , & ahusalio de ma re melius aliquid 
dtctt & vertus. Hoc autem unde nunc agi - 
mus ad ipfa Jidei pertinet fundamenta. Car 
pour la decifîon des matières de la fo y , S. 
Auguftin requiert un commun contente-, » 
ment des Peres qui ont précédé" lacontefta- 
tion qu’il faut décider. Il appelle ce com- 
mun con lentement , Concordijjimam Patrum 
Jbcietatcm. „ • 

Voicy donc, Moniteur , un eftatdes rai- 
Ions qui m’ont empefehédefaireeequieft 
enqueftion. - • ' * 

La premiereeft que je pouvois & devois * . 
eftre lulpeétà Mr. Arriauld , parce qu’il y 
avoit quelque temps q«e j’avois elcrit quel- 
que choie contre luy. Ma confidence donc 
me remettant cela devant les yeux , me di* 
était -que je ne pouvois & ne devois eftre 
juge de fa doétrine , ni foufcrire*àla Cen- 
fure que l’on feroit dans la Faculté.' Outre 
celaj’aurois contrevenu à un Arreft du Par- 
lement de Paris donné l’an 1525. le 17.. A- 
vrilen pareil cas. On y reçoit les caufes de 
reculation que Jacques Merlin Doéteur 
en Théologie avoit fournies contre certains 
Docteurs qui pretendoient. porter j ugement 
. .. de. 
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de fbn Apologie d’Origenes dms l’affem-. 
blée de là Faculté. ,"é s... "-,-rr 

La féconde eft que la proportion de Mr. 
Amauld, quiaeftécenfurée, eftinlèpara- 
blement jointe à la queftion De Anxiliù T - 
qui apres plufieurs Conférences teniies à 
Rome fous le Pontificat de Clément VIII.* 
& de Paul V. n’a pu eftre décidée. Je ne 
croyois pas pouvoir décider une queftion 
qui cftoit demeurée indecife à Rome. 
Deux remarques me l’ont fait connoiftre 
& m’ont per Iliade en même temps que la 
propofition de Mr. Amauld eft infepara- 
blcment jointe à la queftion De Auxiliis . 
La première eft l’effort que j’ay fait de tout 
mon pouvoir de combattre la doctrine com- 
prit dans la propofition de Mr. Amauld , 
par des raifons Theologiqttes qui fuffent 
differentes de celles par lefquellcs on com- 
bat la prédetermination phyfique, la grâ- 
ce efficace par ellc-mefme & la predeftiqa- 
tion ante prAvifctjncrita : Trois points 

principaux qui compofent la queftion De 
Auxiliis de la p irt des Dominicains. Et je 
n’a .y jamais pu trouver aucune raifon Theo- 
logique qui ne choquaft égal lement la pro- 
pofition de M. Ammld & la queftion de 
Auxiliis des Dominfcains. La fécondé eft 
prifè de laronduittedesadverfâires deMr. 
Amauld. Us n’ont oppofé jufques à prefent 

F 5 .. la 
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la doéFnne de la propofîtion de Mr. Ær- 
oauld, que ce qu’eux ou d’autres oppo- 
sent à la doétrine de la predetermination 
phyfique , de l’efficacité de la grâce par elle- 
mefme, &delapredeftination ante mérita 
frtvifa. Or eft-il poffible , que fi la do&rine 
de la propofîtion de Mr< Amauld , & celle 
desDominicains font des doctrines differen- 
tes, elles ne fè puifïènt pa£ combattre par 
differens moyens , en forte que fî l’une mé- 
rité cenfure, l’autre ce la mérité pas. Les 
moyens & les raifons dont nous parlons - 
Unte. n’agifïènt pas avec liberté , mais avec ne- 
ceffité. Elles n’agiffent pas ingenere morts , 

•• mais m généré entis > comme difent les Phi- 
lofophes. 

La troifîcme eft que fuppofânt par for- 
me de difpute & à defîèind’êclaircir la vé- 
rité, que la propofîtion de M. Arn. pût 
eftre raifonnablement cenfurée & qualifiée , 
les qualifications font exceffives, & il eft 
impoffible de les juftifîer par la définition 
que les Théologiens leur donnent. > Par- 
exemple , il faut fçaVoir ce que c’eft qu’he- 
rcfie pour Ravoir enfuitté ce que c’eft 
- qu’une propofîtion heretique. S. Augu- 
ftin parlant par la bouche de S.'Irenée', de 
Tertulien & de S. Hilaire , dit ce que 
. c’eft qu’herefîe & comme elle fe forme. 

C’eft au traitté 18. fur S. Jean i Neqnt 
... - m* 

• v . 
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or ta fmt harefis, & qttœdam dogm'ataper*- 
'Vcrfttati-s illaqueantia animas (ÿ in. profun- 
ditm prœcipitantia , nift dam jcnpturœ bona 
intelhguntur non bene , or qaod in eis non be- 
ne intelligitur > ctiam tçrnere & aqdatter ajfe- 
ritar. L’herefie donc félon les Anciens 
Théologiens êft un mal-entendu del’Ecri- 
ture qui cft avancé avec temeritc & har- 
diefle. Rupert dit dans fon Commentai- 
re fur la réglé de S. Benoift,querherefie eft, 
contradiccre fane ta • or canonica Script tir a * 
ajftrmare al: qui d quod ab ilia ncgatttm efi , 
vel negarc aliquid qttodab ilia ajftrmatum cft. 
Herefie cft contredire l’Ecriture fainte, 
dire le contraire de ce quelle nie, ou nier 
ce quelle dit. Guillaume Okam célébré 
Docteur entre lesScolaftiques définit l’hc- 
refie, au liv. 2, de fes Dialogues, ch. 6 . 
Dogma falfum ftdei orthodoxe contrariant. 
Un faux dogme qui eft contraire àla foy or- 
thodoxe. Or il eft certain qu’on ne fçau- 
roit monftrer que la définition de l’herefie 
prifè ou de S. Auguftin, ou de Rupert, 
oud’Okam, puifîe convenir à la propofi- 
tion de Mr. Arnauld. Cela cftant ainfi , la 
qualification d’herefie eft exceffive & par 
confequent injufte. Je ne pouvois donc 
pas approuver par ma fôufcription la Cen-~ 
fure de la propofition de Mr. Arn. contre • 
ma confcience & contre mes propres Iu- 

F 6 mie- 
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miere?., , J’ajoufte que perfonne n’a ofë juf~ 
qu’à prefent fe mettre en eftat de juftifier les- 
qualifications en queftion. 

La quatrième eft prife d’une certaine cir- 
confiance qui rend la Cenfure nulle &*de 
nul effet. Voici le fait. Mr. Amauld re~ 
eufa 4. Douleurs, lorsque la Faculté de* 
Tkeologie prit refblution d’examiner fa fe- 
conde Lettre. Il eft notoire que ces 4. * Do- 
reurs efloient fes parties fort déclarées. 
L’affaire fut portée auParlement. Il inter- 
vint Arreft qui fut* donné , non pas, félon les 
. concluions des gens du Roy , mais félon 
les concluions de l’Avocat des 4. Do- 
deurs , qui eftant preffé tant par les loix 
civiles que par lesloix Eccleiaftiques s avi- 
fâ d’une diftindi on pour le fouftien de fa 
caufe , fçavoir que les 4. Dodeurs juge- 
'roient de la doctrine de. Mr.. Amauld, & 
non pas de fa perfonne. L Arreft ne fiat 
point gardé, mais au contraire il fut violé- 
honteufement. Car après que les 4. Do- 
cteurs eurent jugé de la Dodrine de Mr. 
Armuld, ils jugèrent de fa perfonne, en 
l’excluant des affèmblées de la Faculté & le 
privant de tous fes droits. .Peut-on voir 
une plus grande injuftice & une plus con- 
fiante nullité? 

La cinquième eft que fui vant les loix ci- 
viles > les Canons Eccleiaftiques & U 
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Gouftume de la Faculté, Mr. Arnauld de- 
voit eftre cité pour venii; rendre railbn de 
là doctrine. Il ne fut point cité comme il 
le devoit eftre par. trois ou quatre fois, 
comme l’avoit elté frere Jean de Monte Ion: 
Jacobin du temps de Charles VI. Mjl 4 « Ar- 
nauld a efté cpndamné & la doéfcrine, lâns eain ' 
avoir efté entendu., . Ce défaut de juftice 
crie vengeance devant Dieu & devant les 
• "hommes., i .• * 

La lixiéme eft que s’agiÆànt djel’exdu- 
ftondela perlbnne de Mr. Arnauld des-afc 
ferpbléesde la Facultéde Théologie, & la 
Faculté n’ayant point.de jurifdi&ion con- 
tenticuie, elle devoit appeller Mr. FArche- 
vefque de Paris , comme elle.appella fEveP 
que de Paris dans l’affaire de Montefon. Et 
comme il n’y a point de plus grand delFaut 
' en matière de jugement que ceiuy de puif* 
lance , il eft vilible que Mr. Arnauld a efté • 
exclus de la Faculté & privé des droits du 
Doâtorat le plus injuftement du monde.. 
Peut-op fouferire en conlcience à une telle 
exç^ftohl . 

La lêptiéftic eft qu’on n’a point gardé ea 
la Cenliire des propolmons de Mr. Arnauld 
la couftumc de. faire jurer les Doéteurs , 
qu’ils jugeront en confcience de la Doétrine 
propofée à l’examen de la Faculté : Facnltas 
per jaramentum congregata , ainfi qu’il le. 

F 7 4 trou- 
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trouve eterit dans plufieurs censures Si avis 
d’importance & cela eft uneefpece de nul- 
lité, &on ne peut excuter cette conduite 
de fadion Sù de. haine contre la perfonne de- 
Mr.AmaukL ’ •• 

La huitième eft que les cenfiiresdeBô-* 
drine fe doivent faire dans la Faculté de v 
Théologie d’un commun contentement des- 
Dodeurs. C’eft un ufage qui a efté gardé 
de temps immémorial. Vôicy comme li- 
en eft parlé dans un traitté qui fut fàitTam 
1387. contre Monteten en la conclufion ■ 
6 . art. i . <r .Dottrinalis condemnatioper tôt /an 
fecnltatem concorditer fafta > multum débet- 
reput an de forte que fi la Cenfure dodri-- 
nale rïeftoit pas faitte d’un commun con- 
tentement, elle ne devrait pas eftre beau-- 
coup eftimée. Qui plus eft la Faculté a efté 
fi Iveligieufe fur ce point, qu’examinant l’ân 
* 1490. un certain contrad pour Ravoir, s’il 1 
eftoit ufuraife ou non* elle voulut bien 
concevoir fa relolution en cette maniéré, 
pofi gravent & ntat tirant deliberationem fin - ’ 
gulorum prœdifforum wThcologta Adagjho- . 
ram, vijkm eft omnibus, uno ïxcepto, 
quod prœdiftm contracta non efi jhJIhs &c. 
Mais, je vous prie, pourquoÿ la Faculté 
conçoit-elle fa refolution en cette maniéré, 
finon pour marquer ' fon ancien ufage & 
rendre fon avis confiderable.- Mr. lePrefi- 
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dent de-Thou connoilfoit |pien cette façon 
de délibérer que la Faculté gardoitdansfès 
refolutions , lors qu’il parle au Livre 94. 
defonhiftoire l’an 1589. de la refolution- 
que prit la Faculté contre Henri III. His 
duobus capitibus Itbello ab iis , quos memora — 
z ?i, porretto comprebenfîs , incœtufixaginta 
Thcologorum in Schola Sorbonica congregatc- 
rum y pojl Sacrum Spiritus Sanfti more fio- 
* lemni célébrât um mature expenfis , h Decano 
Collegii pronuntiatum ejl } & populum jure, 
jurando folutum ejfe , & contra Regem pro 
defenfione Religionis arma capi pojfe. Et un 
peu apres : Infirumcntum publicum ea de re 
confetlum tjpis mandatum ejl , quo id con - 
cordi omnium confcnfu & hemine répugnante 
decretum ejfe dicitur 3 cum tamen conjfet Se- 
niores ipjumque adeo Decanum Joanncm Fa— 
brum hominem and qui morts D nec vulgariter 
inter eos eruditum aliter jenfijfe } & valdeju— 
venes à tam perniciofi conjîlio in prafins te- 
merario & apud pojleros infamia plcno de- 
hortatum ejfe . Le Doyen &les Anciens dont 
parle cet auteur eftoient 7. ou 8. La Facul- 
té en mettant dans fon Imprimé, concordi 
omnium confinju & nemine répugnante y a 
monftré combien il efloit important de con-.. 
ferver & de faire paroifîre l’ancienne cou- 
ftumede délibérer fur les affaires de confe- 
quenee, mais elle la fait paroiftre par une 
infignefauffetcv » Venons 
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Venons maintenant à la CenFuredes pro- 
positions de Mr. Amauld , & voyons fi el- 
le a efté faitte Suivant l’ufàge & la tradition 
.delà Faculté, concordi omnium confenftc & 
nemine répugnante.-, Tant s’en Faut quelle 
ait efté Faitte de cette maniéré, qu’au con- 
traire elle a efté faitte contre le fêntiment de 

* • v - * r 

foi xante & douze Docteurs. Qui pour- . 
roit s’empefeher de rire , fi on mettoit ce 
qui eft vray , vifum eft Magiftrü omnibus 9 
Jcptuaginta dttobus exceptis , comme on mit 
en la cenFurc du corttracl vijum eft omnibus 
uno excepte « Il s’enFqitdc-là que la Cenfiire 
despropofitionsde Mr. Arnauîd n’cft pas 
un ouvrage de la Faculté, maisdeplufieurs 
de la Faculté , comme le Decret contre 
Henry III. n’eft pas un ouyrage de la Fa- • 
culte , mais de plufieurs de la Faculté. 
Ainfi quand je n’ay pas voulu fouFcrire à la 
Ccnfuyp des prôpofitions de'Mr. Amauld, 
je ne me fuis point départi du fêntiment de .. 
la Faculté, piaifque la CenFure n’a pas efté- 
Faitte dans la forme qui a toujours efté gar- * 
dçe inviolablement dans la Faculté. 

La neuvième eft que je ne pourrais pas- 
m’engager à fouferire à laCenFuredes pro- 
pofitions de Mr. Amauld , que je ne m’en- 
’ gageafTepar une Fuitte inévitable & necef 
Faire à fouferire au Decret fait contre Hen- 
ry III. Cela eft évident. Car quiconque 
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s’engage à foufcrire à une Cenfure plus de- 
fedueufe qu’une autre félon la forme qu’il 
faut obier ver à la faire , s’engage necefïàire- 
ment à foufcrire à la.Cenfiire "moins defè- 
dueufe lèlon la forme lulditte. Ils eftoient 
foixante & douze Dodeurs qui refifloient 
aux quatre-vints qui firent la Cenfure de 
la dodrine de Mr. Amauld. . Mais ils 
n’eftoientquc 7. ou 8. qui refiftereneà 52? 
Dodeurs qui firent le Decret contre Hen- 
ry III. Cette feule railon m’erppefoheroit 
éternellement de fouferire à la Cenfure des 
propofitions de Mr. Amauld. 

La dixième eft que les Dodeürs n’ont 
pas efté obligez de foufcrire autre chcrfe de- 
puis f établiflèment de la Faculté que lés 
Articles quelle donna au Roy François 
premier du nom l’an 1542. Mais tes Arti- 
cles furent drefîèz , concordi omnium confen- 
fu de nemine répugnante, approuvez & con- 
firmez par l’Evelque de Parjs , & autorifez 
par une Ordonnance du Roy François I.. 
T rois chofès qui manquent à la Cenfure des 
propofitions de Mr. Amauld , & la ren- 
dent nulle par ce manquement. On ne peut 
oppofer à cette remarque que lé Decret fait 
contre Henry III. qu’on fit ligner aux Do- 
deurs en excluant des aflemblées de la Fa- 
culté ceux qui rie voulurent pas. le ligner, 
entre lefqtiels eftoit Mr. Pefchant qui fè re- 
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tira à Rennes en Bretagne , où il fut fait 
Théologal de l’Egliiè du lieu-, & d’où il 
revint en l’an 1625. pour eftre Doyen de la 
Faculté de Théologie î mais alors on. ne 
l’obligea pas de ligner le Decret qu’il ria- 
voit pas voulu ligner. Cet exemple de 
lignature d’un Decret fait contre les forme* 
eft unique & pernicieux. Et pour ce fu- . 
jet il ne peut eftre tiré à confequence. C* e r 
ftoit une nouveauté, & toute nouveauté; 
eft fufpcde de fadion. 

Au refte les Dodeurs & Bacheliers qui- 
ne Içavoient pas que la Cenfurc des propo- 4 
lirions de Mr. Amauld ne pouvoit pas 
eftre attribuée à la Faculté de Théologie à. 
raifon des defauts marquez cy-deflùs , ni 
que la Ibulcription eftoit d’une dangereu le 
confequence pour l’eftat*. pourroient eftre. 
exeufez; mais ceux qui iça voient, l’un & 
l’autre ne peuvent eftre exculèz ; & no- 
tamment pour ce qui concerne le Decret fait: 
contre Henry troifiéme. 

* 

* Fin de U Lettre - at 
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Mr. Amauld ne perdit rien de la tran- 
quilité ordinaire & delà paix d*e fon coeur 
au milieu d’une tempefte lirude &ft. ca- 
pable de troubler les âmes les plus fermes.. 
Gomme il n’avoit rien omis detoutcequ ? il 

_ pouvoit 
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pouvoir faire en confcience pour empêcher 
qu’on ne lè portait à un tel excésd’injufti- 
ce, il n’eut rien à fe reprocher. Il lèpre- 
. paroi t d’ailleurs à ce coup par la priere & la 
patience Chrdlienne : & loin de lè rebutter 
delà défènfe de la vérité par une perfecu- 
tion lï violente, elle ne fervit qu’à raffer- 
mir davantage dans lafidelité qu’il luy àvoit 
_ vouée.* " . . -■ ; * •• ", . 

-, Il a (buvent raconté à lès amis qu’àl’heu- 
remelmequela Cenfixre lè prononçoit en 
Sorbonne, lèlon l’avis qu’il en a voit eu, 0 • 
fe promenoir tout feul, &en priant Dieu,, 
dans une Gallerie qui eftoit tout au hautde 
la maifon 4 ans la Cour de Port-royal, auffi 
tranquille que li l’affaire ne l’eût point re- 
gardé. Il arriva que tout d’un coup ces 
paroles de S* Augultin fur le Pfeau. 118. 
luy furent'mifès dans l’elprit: Quia nihiL 
■ ftrficuti font in me nife ventaient » ideaadr 
juva me » ut certtm pro veritate ufque ad 
mortem . „ Puilqu’ils n’ont periècuté en 

„ moy que la vérité , lècourez-moy donc , 

„ Seigneur, afin que je combatte pour la 
„ vérité julqu’à la mort. C’elt ainfi que 
lors que les hommes charnels croyoient l’a- 
voir abbatu& defârmé , il lè réle voit avec 
plus de courage , s’ofïrant àDieu pour con- 
tinuer à défendre fa vérité, fans s’appuyer 
fur d’autres forces que celles de la grâce. 

a u ' ü 
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qu’il défendait , & fans mettre d’autres bor- 
nes à fes combats que celles de fa vie. 

' Outre cette forte de confolation qui 
eft celle des hommes apoftoliques &' des 
véritables defenfeurs dela,verité, il avoir 
encore dans cette pertécution domeflique 
l’exemple des Saints & celui du Saint des 
Saints,qui ont efté traittez plusoutrageuté- 
ment que hiy parleurs propres freres. Jo- 
feph dépouille, vendu & exilé par les fiens;- 
Jésus-Christ, dont il eftoit la figure, re- 
ntré, blafphemé, crucifié par fon peuple; 

S. Jean Chryfoftome , dont la do&rine a 
efté cenfurée dans la proposition de M. Ar- 
naüld , calomnié & dépoté pan&s Collè- 
gues , exilé à leur irtftance par l’autorité 
de la Cour, & mort enfin dans fon exil. 
Tous ces exemples ont quelque chofe de 
bi^nconfolantpour M. Arnauld; mais ils 
doivent aufli apprendre aux autres à ne pas «■ . 
toujours juger delà foy & de la probité de 
leurs freres par les mauvais traitemens que 
l’iniquité des hommes* charnels leur fait 
* fouffiir. - * *.«. • . - * • 

« Si noftre ami s’eft laifle entrainer jufqu’à 
pretént à ces fortes de préjugez à l’égard de 
ce Do&eur , je fuis maintenant dans l’impa* 
tience de fçavoir comment il en jugera à î’a- 
venir.Il té repotéra bien furmoy de la vérité 
des faits, dont je luy fournirai quand il vou- 

. * • . ■ dra 
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drâ les preuves, qui furent donnéès au pu- 
blic dans le tems même. Je doute que là lu- 
mière & fon équité luy permettent d’end- • 
rer des confequences defavantageufès à M. 
Amauld. Mais je vous prie de l’avertir qu’il 
y en a uneà tirer dont peut-eftre il ne s’avi- 
lèra pas. C’eft que quoy que ce Do&eurait 
paru accablé 8 i abymé dans cette occafîon, 

& les Jefuites vi don eux & triomphans ; il 
eft cependant tres-vrai que ce font eux qui 
• y ont tout perdu , & que c’eft luy qui y a 
gagné fon procès avec dépens. Car enfin 
à quoy tendoient les Jefuites par cette cen- 
fure h ardemment entreprife , fi violem- 
. ment follicitée, fipuiflàmment foutenuë/ 
fi irrégulièrement formée , fi vifiblement 
injufte& informe; cette cenfore qui leur a 
tant coûté, à quoy pretendoient-ils la fai- 
re forvir ? A donner atteinte à la grâce effi- 
cace, pour relever leur Moliniime , & à 
perdre M. Amauld de réputation , & le 
mettre en état de ne pas nuire à la leur. En • 
font, ils venus à bout? C’eft tout le contrai- 
re. Jamais le Moliniime ne fut plus dé- 
crié. Jamais on n’eut plus de honte de le 
foutenir. Jamais la docfrine de la grâce 
efficace ne fut plus affermie, plus fouvent 
ni plus hautement foutenuë en Sorbonne & 
partout ailleurs ; jamais plus glorieulê ni 
1 plus triomphante dans prefque toutes les 

Ecoles 
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Ecoles de PEglife : & elles ont toutes reçu 
8 c embrafle avec joye le témoignage que 
luy rendit le Pape Alexandre VII. en *660. 
lors qu’il écrivit à PUniverfîté de Lou- 
vain en ces termes : Nom ne doutons point 
que vofire z*ele Jîngulier pour la fcience&la 
pieté ne vous porte à Juivre toujours & a em- 
braser avec un refpell tout particulier , com- 
me vous témoignez* que vous faites , les do- 
gmes inébranlables , & hors de toute attein- 
te , des grands DoBcurs de PEglife Catholi- 
que , S. u 4 ugujlin & S. Thomas. 

•Et pour ce qui eft de MiArnauld, jamais 
fa réputation ne fut plus grande dans le 
monde. Jamais il ne fut plus cftimé de . 
tqutes les perfbnnes de pieté intelligentes & 1 
defîntereflees. J amais il ne fut plus en eftat 
défaire connoitre à l’Eglilè les erreurs delà 
do&rine 8 c les excès de la conduite desje- 
fuites ; & s’ils avoient pu prévoir tout ce 
qui leur eft arrivé depuis de ce cofté-là, je 
croy qu’au lieu de le faire exclure de la Fa- 
culté de Théologie & de la Maifon de Sor- 
, bonne, oùilyavoitlongtemsqu’il ne pa- 
roifïoit plus par fon propre choix, ilsau- 
roient au contraire emploié tout leur cré- 
dit pour l’y faire revenir. ~ Et je ne doute 
pas qu’ils ne reconnoilîent maintenant, mai s 
trop tard , que leur paflion les a aveuglez , 

& qu’il leur aurait efté plus utile &plus 

hono- 
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honorable de le Jaifler jouir d’un repos pu- 
blic, où il aufoit efté fous leurs yeux & 
fous leur main, que de le forcer parleurs 
vexations à une retraite inconnue , où là 
perfonne & là plume ont trouvé une liberté 
entière pour fervir l’Eglilè & la vérité ; 
mais d’une maniéré qui ne doit pas trop 
plaire à la Compagnie , & qui n’efl: pas a- 
vantageule à fa réputation. ' . . 

Troifiéme affaire: . 

. . * •* . ’ . * 

LA MORALE RÈLACHE’E,. 

-• *• :• .• . /' > • x , ... 

L Es deux premières affaires' en enfante- . 

renÇ une troifiéme. Car les grandes 
idées que le Livre de la Fréquente Commu- 
nion & plufieurs autres cxceilens ouvrages 
dont celuy-là fut fuivi , avoient données 
de la Morale Chreftienne , & des dilpofi- 
tions necelfai res pour recevoir utilement les 
Sacremens de là Penitence & del’Euchari- 
ftie , oüvrirertt les yeux à un grand nombre 
d’ Evêques , de Curez & de Théologiens 
furies égaremens prodigieux des nouveaux 
Cafuiftes dans la matière de la penitence/ 
& lùr les devoirs & les pechez des Chre- 
ftiens. Comme la plulpart de ces nouveaux 
Auteurs font Tefuites, M. Amauld avoit 

* fait 
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fait vers l’an 1645. un petit abrégé de leurs 
méchantes maximes fous ce titre ; Théologie 
v Aïoxale des Jefmtes. p .... „ * \'i 

L’Uni verh té de Paris entreprit auffi en- 
viron dans le même tems de faire connoî- 
tre & condamner leur Morale corrompue» 
Mais ce ne frnent que comme de legeres 
efcarmouches, qui n’eurent pas, de grandes , 
fuites. Cette morale pernitieufe ne fut at- ,1 
taquée tout de bon quà l’occafion, de la 
proposition de M.. Arnauid & pendant 
qu’on la cenfuroit en Sorbonne. Tout oc- 
cupé que ce Doéteur eftoit à'feriéfendre 
contre les forces de la Société & de la Sor- 
bonne unies enfemble , il ne laifîapas de por- 
ter la guerre jiifques chez les Jefuitesmê- 1 
^ mes, & de les obliger à fe mettre furladé- 
fenfîve ; aiant eu part à tout ce qui fe fit de 
plus confiderable clans ce temps-là & dans la 
fuite pour la condamnation des Cafuiftcs re- 
lâchez. 

Il eft inutile de vous marquer, Monflçur, 
les grands avantages que M. Arnauld &fes 
amis remportèrent en cette occafion fur les 
Jefuites , & combien fut confiderable le 
fervice qu’ils rendirent à l’Eglife : car vous 
l’avez fans doute appris par le gros recœuil 
quej’ay vudansvoftre cabinet, des Ecrits 
& des Requeftes des Curez de Paris , - de 
Rouen & des autres principales Villes de 

Fran- 
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France ; des Cenfures des plus célébrés Uni- 
vcrfitez de ce Royaume & du Païs-bas , 
des Cenfures & Ordonnances des Evêques 
dont on ferait un volume , & enfin des 
Decrets de nos làints Peres les Papes Alexan- 
dre VII. & Innocent XI. qui ont tous fou- 
droie les livres & les maximes de la Morale * 
corrompue des Jefui tes. Ce fut la congéla- 
tion que Dieu voulut donner à ce Do&eur 
dans le tems où il travailloit & fouffroit per- 
focution pour là caufc en défendant la grâce 
du Sauveur, aux dépens de fon repos & de 
fa réputation. Cette douceur fut le fruit de 
là force & de fon amour intrépide pour la 
vérité : Deforti egrejfa ejt dulcedo. Sa Let- 

tre à un Duc & Pair donna lieu à l’examen 
de fa proposition; cet examen produifit les 
■ quatre premières Lettres au Provincial fur la 
propolition examinée & fur l’injuftice des 
Examinateurs. Ces premières Lettres furent 
ftiivies de -quatorze autres contre les épou- 
vantables égarcmens des Cafuiftes. Les Cu- 
rez de Paris & de Rouen en aiant vérifié les 
citations, & les aiant trouvées tres-fideles,en 
demandèrent aux Evêques la condamna- 
tion. Les Jefuites entreprirent d’en faire 
l’Apologie par la plume de leur P. Pirot. Et 
cette Apologie fut trouvée fi abominable, 
qu’elle attira une nuée de Cenfures de la part 
des Evêques, des Univerfitez & du S.Siege: 

G & quel- » 
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& quelques années apres le Pape Alexandre 
VII. qui avoit condamné en 1659. cette 
Apologie , condamna encore par deux De- 
crets en 1666.45. méchantes propofitions; 

„ auxquelles Innocent XI. en ajouta 65. par 
fon Decret de 1679. folicité par les Do- 
* cfteurs de Louvain. ' 

Voila comme Dieu fçait tirerle bien du 
mal , faire tomber les méchants dans les 
piégés qu’ils tendent aux gens de bien, & 
confondre les faux fages & la faufle fageflè 
. du monde. Car dans le décri general de 
cette foule d’auteurs nouveaux de laSocieté, 
qui s’eftoient mis comme par voyedefàit 
y en poffeffion de juger fouverainement & en 
dernier reflort de la Morale Chrcftienne , 

& qui s’étoient erigez de leur propre autho- 
rité en Maiftres de l’Eglilc , on voioit 1 ac« 
compliflcmcnt de ces paroles prophétiques : 
l9 ' Je détruirai U fagejfe des Sages 3 & fabo- 
v lirai lafeience des J avons» Et j amats on n eut 

plus de raifon de fe récrier & de dire avec 
l’Apôtre: Que font donc devenus les Sages ; 
^iensTubi ® ue . 'fiut devenus les Dobleurs de la loj ? Que 
faiba!ubi font devenus ces Maiftres charnels & ces 
wÆSs chicaneurs, fi favorables aux cupidite2 du 
fjcculi J fiecle ? Dieu n a-t-il pas enfin convaincu de 

ftultam te- folie la Sagejfe de ce monde ? - r • 
cîtDcus ; Quoique ce foient-là les plus eclattan- 

tiim hujus tes allaites, qui donnèrent lieu a Mr. Ar- 
mundi? ' é nauld 

• . < » 
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nauld de mettre en ce temps la main à la 
plume , on peut compter d’autres fervices 
qu’il rendit à l’Eglife dans le cours de ce 
fécond âge. Il parut en ce tems-là un livre 
fous le titre de /’ Ancienne Nou veauté , com- 
pofé par une perfonne dont j’épargne le 
nom & la mémoire , parce qu’il n’a pas per** 
jfifté dans les vidons dont ce livre eft rempli. 
Car il pretendoit qu’il devoit fe faire de fon 
tems une Reformation generale de l’Egli- 
fè , & que tous les peuples alloient eftre 
convertis à la vraye Foy par un certain Lieu- 
tenant de Jesus-Christ de la race de J uda, 
auquel il appliquoit les plus claires Prophé- 
ties du Meme. M. Arnauld réfuta ces vi- 
dons par un petit livre, qui fait voir fon 
zèle pour la defenfè des Ecritures , & la dif- 
podtion où il eft de ncméiquerjamaisàla 
vérité, ni à la Religion, quand il les voit 
attaquées. 

Je ne marque point 1 ’ Art de penfir , la 
Grammaire generale & raifonnéc , les nou- 
veaux Elément de Geometrie in 4 0 . qui font 
des ouvrages de fes heures de loidr & de re- 
lâche; parce qu’encore que le public luy en 
foit obligé, ce ne font point des livres de 
Théologie, où l’on puiflè le foupçonner d’a- 
voir fait glifler les erreurs des cinq propod- 
tions, que lesfefuites trouvent par tout dans 
fes ouvrages , fans les pouvoir montrer nulle 
part. G 2 TROI- 
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TROISIE'ME AGE. 
r f € 

Durant le fécond âge, qui dura près de 
vingt-cinq ans , M. Amauld eftoit toujours 
demeuré , ou caché en divers lieux , ou 
comme folitaire à Port-Royal des champs. 

La malignité & le crédit des ennemis du li- 
vre de la Frequente Communion , l’avoient 
contraint de prendre ce parti. Car outre que 
les J efuites demandoient publiquement Ion 
fang&fa vie aux Grands de la terre par des 
livres imprimez, ils avoient encore entre- 
pris dé le fairebannir duRoyaume fous pré- 
texte de lenvoier à Rome : & la Reine Re- 
gente qui sert oit d’abord laifle furprendre 
aux artifices de lès ennemis , en luy en don- 
nant l’ordre , lîe luy avoit laifle que huit 
jours pour le préparer à ce voiage. Ileft 
vray qu’il ne le fit pas, parce que toute la 
France le remua poürl’empelcher, &que 
la Reine ayant écouté les Remontrances qui 
luy furent faites fur cela par MM.les Arche- 
'vëques & Evefques qui fe trouvèrent alors 
à Paris, par le Parlement , parla Faculté de 
Théologie, parla Mai Ion de Sorbonne en 
particulier , & par toutel’Univerfité de Pa- 
ris , S. M. arrefta elle-melme l’execution 
de fes ordres. Cependant la crainte de quel- 
que furprife de la part de la Société > qui 

eftoit 
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eftoit en fureur , l’amour de la retraite , éc 
les di vers évenemens qui furvinrent dans la 
fuite, l’empelcherent de quitter fa lolitude. 

Ce ne fut qu’en 1668. qu’il en lortit, 
apres que dix-neuf Evelques ayant écrit au 
Pape & au Roy pour la juftification ‘des 
quatre de leurs Confrères , qui avoientfait 
leur propre caufe de celle de M. Amauld & 
des autres Théologiens , la paix eut elle 
rendue à l’Eglifè de France. L’hiftoire en 
eft ailleurs. 

Vous ne manquerez pas, Monficur, de 
vous perfuader d’abord qu’il n’eut la liber- 
té de paraître , & ne fut reçonnu pour bon 
Catholique , qu’aprés avoir fait des rétra- 
ctations, loulcrit à la Cenliire de Sorbon- 
ne, renonce à tous lès lèntimens* deman- 
dé pardon de tout ce qu’il avoitécrit durant 
lesconteftations. Rien de tout cela. Il fit 
ce que firent les quatre Evelques , à qui 
certainement on ne demanda aucune retrait . 
Clarion. Avec cela , de noir qu’il avoir pattr. 
aux yeux du monde par les calomnies, & 
pourainfi dire, par l’enchantementdesje- 
lui tes, il devint blanc comme neige. Le 
Pape & le Roy témoignèrent eftre fort con- 
tents de là foy & de là conduite. U eut l’hon- 
neur delai uer Sa Majefté, qui le reçut avec 
une bonté vraiment Royale. Il fut prefenté 
au Nonce de S. S. par les Evelques Media- 

G 3 teurs 
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teurs de la Paix j & il n’en reçut que des 
louanges & des témoignages de fàtisfàâion. 
Enfin la Lettre que S. M. eut la bonté d’é- 
• crire aux quatre Evefques, marque en pro- 
pres termes la fatisfàdion pleine & parfaite 
du Pape fur le fujetdelafignatureau For- 
mulaire , commune aux quatre Evefques , à 
M. Amauld & aux autres Théologiens qui 
leur eftoient unis. , Si vous voulez , Mon- 
lieur, voir cette Lettre & fçavoir tout le 
_ détail de cette affaire de la paix, prenez la 
peine de lire le Phantomc du JaùfeniJbte : 
-il vous développera bien des myfteres; & 
j’ofè vous affluer que vous en ferez con- 
tent. ; . y 

Pendant cette longue retraite de M. Ar- 
nauld, dont M. Nicole fut le fidele Com- 
pagnon dans les dix ou douze demieres an- 
nées, ils n’eftoient pas tellement occupez 
à juftifier leur foy, qu’ils ne travaillaffent 
auffi à juflifier & à defendre celle de l’Egli/c, 
par de fça vans ouvrages qu’ils compoferent 
contre les Cal vinifies. En voicy l’occafion. 

M. le Maiftre fi ere de M. De Saci & ne- 
veu de M. Amauld, fi connu par fes plai- 
doiez imprimez , & qui à la fleur de fon âge 
avoitfacrifiéaudefirde fervir Dieu dans la 
retraite, la plus grande réputation que ja- 
mais peut-eftre Avocat ait eue dans le bar- 
reau ] ce pieux Soji taire, dis-je, avoitre- 
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coeuilli ce qui compote le livre qu’on a im- 
primé fous le nom d ’ Office du S. Sacrement 
pour le jour & l’OétavedelaFefte-Dieu , 
& qui contient outre cela des leçons pour 
toutes les temaines de l’année , pour 
tervir à la pieté des Religieutes de Port- 
Royal ( ces Atecramentaires & ces In- 
communiantes du P. Brifacier ) qui en 
font l’Office une fois chaque femaine par 
une dévotion & une confecration toute 
particulière, qui les applique nuit &jour 
à cet adorable Sacrement. Et ce livre avoit 
efté traduit en François par feu M. le Duc 
deLuines. •• ■ * 

On avoit fait, pour tervir de Préface à cet 
ouvrage, un Ecrit fort court où Ion prou- 
voit la Perpétuité de la Foy de l’Euchariftie 
dans l’Eglifê- Cet Ecrit, qui ne fut pas 
emploie à l’ufàge auquel il eftoit deftiné, 
tomba manuferit entre les mains du Mi- 
niftre Claude , qui le combattit par un autre 
Ecrit. Ce qui obligea à le faire imprimer 
avec une réfutation de l’Ecrit du Miniftre : 
C’eft ce qui fait le volume in 1 2. qui parut 
fous ce titre Perpétuité , &c. en 1 664. 

Le Miniftre Claude y ayant foi tune Ré- 
pliqué, elle donna lieu au grand & excel- 
lent Ouvrage De la Perpétuité» &c. en trois 
gros volumes in 4®. qui défend le My- 
ftere de nos Autels d’une maniéré fi no- 

G 4 ble , 
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ble, fi forte & fi convaincante, qu'ohpeut 
dire que c’eft un Threfor pour l’Eglifë : & 
le Miniftre ayant tenté d’y répondre , fiic- 
combafbusce travail en laiflànt les derniers 
volumes fans Rcponfê. 

Le premier volume efloit fait quand les 
contefîations fur la grâce furent terminées. 
Monfieur le Maréchal de Turenne l’avoit 
lû manufcrit ; & ce livre avec les conféren- 
ces qu’il eut avec M. l’Evefque de Chaalons 
fur Marne, l’un des Médiateurs de la paix 
de l’Eglife, ne contribua pas peu à fâcon- 
verfion , aufli-bien qti’à celle de Mr. le 
Prince de Tarente , à laquelle M. l’Evef - 1 
que d’Angers, frété de Mr. Amauld, eut 
beaucoup de part * & à celles de M M. les 
Maréchaux de Duras & de Lorge , & de 
plufieurs autres perfonnes de qualité de la 
Religion Prêt. Re£ & mefme de plufieurs 
des plus eonfiderables de leurs Miniftres. 

- Ce volume fiit dédié au Pape Clement 
IX^ jpair M. Amauld, que S. S. en fit re- 
mercier; & Meffeigneurs les Evêques & 
les plus habiles Docteurs s’emprefferent à 
qui donnerait fon Approbation au Livre, 

& fes louanges à l’Auteur. -, (> 

Lui & fon ami continuèrent dans la fuite 
du temps à travailler pour l’Eglile en com- - 
battant les erreurs des Calviniftes , non feu- 
lement par les deux autres volumes de ce 

grand 
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grand ouvrage , mais encore par un grand 
nombre d’autres , tels que font , Le Ren- 
verfement de la Morale de Jhsus-Christ 
par les erreurs des Calvinifies touchant la J u- 
Jhfication ; qui eft un gros volume in quarto 
approuve par dix Arcnêveques & Evêques, 
La Réponse generale au nouveau Livre du 
Minière Claude. Les Préjugez légitimés 
contre les Calvinifles. L’Impiete’ de la Mo- 
rale des Calvinijles de nouveau convaincue , 
e rc. , auxquels on peut ajouter. Le Cal- 
vinisme convaincu de nouveau de dogmes 
impies , &C. Les Pre’tendus Reformez, 
convaincus de Schifrne ; & le livre De l’u- 
nite’ de l’LgliJe ou Réfutation du nouveau 
Syfteme de M Jurieu y qui ont efté une 
f iiitte des premiers , & n’ont paru que long- 
tems apres. 

LePapcCIement X. eftant monté fur la 
Chaire de S. Pierre témoigna beaucoup d’e- 
ftimedeM. Arnauld, & délira mefme que 
ceDodleurluy envoi at lès Ouvrages , çom- . 
me il fit; & S. S. luy en fit faire une Lettre 
de remer ci ment. m 

Le S. Pere Innocent X L ne reçut pas 
moins favorablement les meirnes ouvrages 
& la Lettre dont ce Do&eur les accompa- 
gna pour S. S. La Réponfe que ce bon Pa- 
pe luy fit écrire par M. le Cardinal Cibo , 
telle que vous la pouvez voir imprimée der- 

G 5 ricre 
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fierc la Lettre de ce Doéleur à M. l’Evêqu 
de Malaga ; les témoignages qu’il rend 
Ion efprit, à Ion érudition, à Ton éloquen- 
ce & à fa vertu ; la confiance qu’il témoigne 
avoir en lès prières , en luy donnant là bene- 
diétion apoftolique par le miniftere de ce 
Cardinal ; & cette inlcription de la Lettre, 
Perillujlri & admodum Rever endo D. u4nto- 
nio ^4rnaldo Doctori Sorbonico , font 
allez voir l’impertinence de ces paroles du 
declamateur dont j’ay parlé, que M. Ar- 
nauld , a efté retranché du corps de la Sorbon- 
ne, après s’eflre Jeparé luy-même dn Chef de 
C Eghfe. Car il peut apprendre de cette Let- 
tre, qu’autant que cette lêparation à tou- 
jours efté faulfe & imaginaire , autant fait- 
on peu de cas à Rome de ce prétendu retran- 
chement de Sorbonne, puis que la qualité 
de Dottenr de Sorbonne luy eft conlèrvée au 
nom de Sa Sainteté. 

Jene m’arrefte point à vous faire remar- 
quer, que pendant les dix ans qu’a duré ce 
troifiéme âge, M. Araauld a fait à Paris 
publiquement toutes les fonctions de Ion 
miniftere, qu’il y a efté honoré de toutes 
fortes de perfonnes , Princes , Seigneurs, 
Prélats; que tout le monde s’y eft emprelfé à 
luy témoigner la joye de le revoir , & qu’il 
n’a non plus efté queftion de tout ce qui s’e- 
ftoitpafle, que s’il n’eftoit jamais arrivé. r 
. - Enfin 
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Enfin fi les deux Archevêques de Paris , 
& tous les autres Evêques qui avoient plus 
de droit & plus d’obligation de s’afiurer de 
* fa foy , l’ont eue pour fufpede , ils ont 
bien trompé le monde : car ils ne l’ont ja- 
mais d fiinguédes autres Prêtres & Théo- 
logiens, qu’en luy fai fint plus d’accccuil & 
plus de carefles qu’aux autres. On peut ju- 
ger de leur fentiment par les approbations 
que les Evêques donnèrent alors à fes ou- 
vrages , & fur tout au premier volume de 
la grande Perpétuité de la foy de /’ Eucharifiie 
défendue &c. car ces approbations cftant 
données dans le tems où à peine l’accommo- 
dement des conteftations eftoit conclu , & 
plufieurs mefme avant que M. Arnauldfut 
fbrti de fa retraite, les louanges & les élo- 
ges qu’ils luy ont donnez doivent bien per- 
fuader qu’ils ne l’avoient jamais regardé 
comme un homme fufpeét en la foy , ni lè- 
parédel’Eglife. 

Je vous ferai plaifir fins doute de vous 
mettre devant les yeux quelques fragmens 
de ces Approbations ; . afin que comme; 
vous avez vû , par les Approbations des 
trente Evêques , ce qu’ils pen (oient de ce 
Dodeur , lors qu’il défendoit la làinteté de 
nos myfteres contre les abus des Catholi- 
ques , vous puilfiez aufli juger de l’eftime 
qu’ils fai loient de la pureté de fa foy & de 
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la pieté de Tes mœurs , dans le tems où il 
foutenoit la vérité de ces mêmes myfteres 
contre les heretiques. Car s’il avoit efté 
auparavant dans quelque foupçon de Ichif- 
me ou d’erreur, c’eut efté quelque choie 
de fort extraordinaire à des Evêques , de lp 
louer comme ils faifoient, làns faire men- 
tion ni de changement ni de rétractation. 
Mais ce qui eft bien davantage , c’eft que 
quelques-uns le juftifient ouvertement 
exprelfement contre les calomnies que l’on 
avoit répandues contre luy durant les con- 
teftations fur la grâce. 

On trouve donc à la tefte de ce premier 
volume les Approbations de vint-fept tant 
Archevefques qu’Evefques ( en comptant 
ceux qui font efté depuis ) dont trois font 
maintenant Cardinaux de la làinte Eglilè 
Romaine: M. le Cardinal d’Eftrées, Do- 
âeur de Sorbonne , alors Evefque de ï-aon , 
Duc & Pair de France ; M. le Cardinal le 
Camus Evefque & Prince de Grenoble , 
Doifteur de Sorbonne , alors Conlêiller & 
Aumônier du Roy , & M. le Cardinal de 
Foui bin de J anfon , alors Evefque de Mar- 
feille , & maintenant Evefque Comte de 
Éeauvais & Pair de France. Et outre qu’en- 
tre ces trois Cardinaux , les deux Archevê- 
ques & les vint-deux autres Evefques , il 
y en a douze Do&eurs de la Faculté de 
‘ Théo- 
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Théologie de Paris , appellée vulgairement 
la Sorbonne, on y voit encore les Appro- 
bations de plus de vint autres Doéteurs de 
la mefme Faculté. 

Je rapporterai peu de choie de ce qui ne 
concerne que l’approbation & la louange 
du Livre. Ce qu’on peut dire en general , 

eft qu’on ne peut rien ajouter aux éloges 
qu’ils luy donnent , comme à un ouvrage 
d’un prix ineftimable , & qui furpafTe tout 
ce qui avoit efté fait julqu’alors fur cette 
matière , & melme toutes les efperances 
qu’on en avoit conçues par l’idée qu’on 
avoit du mérité des Auteurs. Je remar- 
querai feulement ce qu’il y a de particulier 
en leur faveur. 

M. de Gondhin Archevêque de Sens , 
commence par marquer l'eftime particulière 
qu'il a toujours faite de la pieté & de l'eru - “ 
dit ion des Auteurs de ce Livre : ou il y a , 
dit-il , tant de beauté , de lumière , & de 
folidité , que nous ne pouvons qu admirer ce 
que peut la vérité dans les efprits qui font 
leur plus grande gloire de la fuivre & de la 
défendre. Il ejpere qu'il contribuera a faire 
rentrer les hérétiques dans le fein de l'Eglijc , 
& nous croions mefme , ajoute ce Prélat 
apres un long éloge , que c'ejl la recompen- 
fe que Dieuarejèrvée a 
vans Théologiens ont 


1 l'amour que ces Jça- 
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pour C unité de l'Eglife , & que pour couron- 
ner leur fidelité & leur attachement inviola- 
ble a cette fainte Epoufe de Jesus-Christ, 
il fie fervira de cet ouvrage pour retirer tant 
de perfonnes du fchifme » &c. Enfin il de- 
mande à Dieu qu’tl luy plaife d’injpirer a 
ceux qui le liront le même efprit de Religion 
Cr le même amour de la vérité avec lequel 
il paroifi avoir efié fait. Voilà d’étranges 
heretiques&des fchifmatiques d’une efpe*- 
ce bien nouvelle, qui fèmblentdeftinez de 
Dieu à Taire rentrer les heretiques dans la 
foy , & les fchifmatiques dans 1 e fèin de l’E- 
glifè , en recompenfe de leur amour pour Ion 
unité ; qui font pleins de pieté , d’amour 
de la vérité , de l’e/prit de Religion , & 
qui font leur plus grande gloire de fuivre la 
vérité & de la défendre. 

M. le Tellier Archevêque Duc de 
Reims, premier Pair de France, reproche 
au Miniflre Claude, d'avoir craint d’avoir 
affaire a Ai. Amauld ; puijquen le voulant 
rendre fuftcft parmi les Catholiques dans fin 
dernier Livre , il veut luy ofier la creance 
que fon .mérité & fa profonde érudition luy 
ont acquifi ; Que pour tacher d’éviter ce 
qu'il prévoit , il a recours a un moien tout a 
fait indigne d'un honnefie homme , en vou- 
lant déchirer la' réputation d'un Théologien 
très -Catholique par une calomnie fi noire , 

. * ' quelle 


. * 


Digitized by Google 



de Mr. Arnauld. ’ 1 55^ 

quelle doit faire horreur a tous ceux qui li- 
ront la Préfacé & le premier chapitre de fon 
dernier volume , &c. 

M. Pavillon Evêque d’Alet dit, que 
routeur de cet ouvrage après avoir taché de 
rtmedier par le Livre de la Frequente Com- 
munion , a l’abus que plufieurs Chrcfticns 
font de C Euchariflie , en montrant par les 
oracles de l'Ecriture s par les fentimens des 
Peres & par les Decrets des Conciles 3 avec 
quelle pureté on s'en doit approcher félon la 
dijcipline fainte que l'Eglife a toujours defiré 
quon y obfervat , il entreprend de défendre 
dans celui-ci la vérité de ce divin Sacrement 
contre ceux qui la combattent .... Nous efpe- 
rons aujji, ajoute ce lâint Prélat, qu'un Li- 
vre fi avantageux a l'Eglife attirera beau- 
coup de grâces & de bénédictions fur fon Au- 
teur , & qu'il achèvera de dijfiper tous les 
nuages dont quelques perfonnes préoccuppées 
ou malicieufis ont taché jufqua prefènt de le 
noircir. Ce font les vœux çg- les Jouhait s que 
nous nous fentons obligez, de faire en cette 
rencontre 3 & dont nous avons cru devoir ac- 
compagner l' approbation que nous donnons a 
cet ouvrage. 

M. Vialart Evêque Comte de 
Chaalons, Pairde France, met l’auteur au 
nombre des hommes admirables en fiience 
Cr en vertu que Dieu a fufeitez, pour défen- 
dre 
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affure qu 'entre tous les livres qui ont fervi d ce 
glorieux dejfein il ri y en a point ni de plus fort, 
ni qui apparemment putjfe eftrefi utile à l EghJe 
que celui-cy,&c. 

v M. De Choiseul du Plessis-pra- 

lain Evêque de Comenge , & depuis de 
Toumay; M. De Marmiesse Evêque de 
Conferans, & M. De Bertier Evêque 
de Rieux, ont cela de particulier dans leur 
Approbation donnée en commun , apres 
en avoir confère enfèmble , qu’ils nom- 
ment Aï. j4rnauld Dotteur de la Société de 
Sorbonne, comme s’ils nous avoient vou- 
lu marquer qu’ils' ne l’en croioient pas ex- 
clu , & qu’ils regardoient la Cenfure de 
Sorbonne comme illégitime & de nulle va- 
leur. 

M. De Péri card Evêque d’Angou- 
• ; / lême nous rend témoignage du fruit qu’a- 

voit déjà fait ce livre avant même qu’il fut 
.imprimé, & on voit bien qu’il veutmar- 
v quer la convcrfion de Monfïeur de T u- 

renne. Et enfin, dit-il, que ne peut-on point 
attendre d'un livre qui, pour ainfi dire , avant 
fa naiffance, a produit par la grâce de Dieu 
un effet qui donne de la joye à tout le mon- 
de Catholique, Cf un grand exemple d celui 
qui ne l'efi pas. 

M. Arnauld Evêque d’Angers approu - 
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ve le Livre de toute la plénitude de fin coeur , 
comme un ouvrage très-utile fi très-avanta- 
geux à l'Eglife : Mai s eftant frere de M. Ar- 
nauld , il n’avoit garde de donner des louan- 
ges à l’auteur. 

M. Dtf la Val de Bois-Dauphin 
Evêque de la Rochelle , dont le Diocefe 
eftoit rempli de Proteftants, commence airi- 
'fij Le Livre de la Perpétuité de lafoy de l'E- 
glifi Catholique fur l' Euchariflié ayant pro- 
duit tant & de fi bons effets dans tous les lieux 
ou il a paru , fi principalement dans nofire 
Diocefe y ou il a beaucoup fervi a la converfion 
de plufieurs perfinnes qui efioient trés-confide - 
râbles parmi ceux qui font profeffion de la 
R. P. R. mus ne doutons pas que ce ficond ou- 
vrage n ait un fuccès encore plus avantageux y 
(fi que Dieu y donnant fa benediftion il nache - 
ve de convaincre les autres , que le premier a 
déjà fortement ébranlez , ... H s’attend ( dés 
le 30. May 1668. fix mois avant la paix de 
l’Eglife ) que l'auteur confitcrant tous fis 
travaux a la defenfi de l'Eglife , il emplotra les 
talens avantageux qu'il a reçus de Dieu, a 
éclaircir avec la meme netteté (fi la mefme for- 
ce d'efprit les autres controverfis que nous avons 
avec les heretiques , (fie. 

M. De <Guron Evêque de Tulle. Le 
fruit , dit-il , que le livre de la Perpétuité 
de la Foy de l'Eglife touchant l' Euchariflié 
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a caufé dans noflre Diocefi , mus a fait fou - 
haiter que la Providence divine engageât fon 
Autheur a defendre_non feulement ce My (1è- 
re adorable , mais encore les autres points 
principaux, &c. Il approuve avec un grand 
éloge le Livre, & ajoute; Tant de Prélats 
& de Dotteurs en portent le mefine jugement , 
que nous ne pouvons ajfez, nous étonner de la 
témérité du Minifire Claude , d'avoir avan- 
cé que l'auteur de ce Livre efioit un parti- 
culier dejhvoué de l'Eglifi Romaine , & qu'on 
refufoit d'y approuver la Répliqué qu'il avoit 
faite contre luy. Mais c efi un Minifire & 
un ennemi public du S. Sacrement qui parle, 

& qui tache de décrier fin adverfaire : & 
c'efi une chofi ajfez, ordinaire ; quoi qu'un 
homme prudent fut obligé de fi mieux in- 
former de ce qu'il dit. Mais nous ne pou- 
vons fupporter , & tous les fideles doivent 
gémir , de voir que mejme des Théologiens Ca- 
tholiques aient entrepris de diffamer V Au- 
teur de la Perpétuité, & d'oter s'ils pouvaient 
la force a fin ouvrage , en tachant de le ren- 
dre fujpeft, fuppofant qu'il efi fiparé de l' E- 
glifi, dans le fein de laquelle il a toujours vé- 
cu', & lui imputant trés-faujfement de tenir 
que dans l'Eglifi Romaine il s' efi fait un chan- 
gement touchant la grâce vittorieufi fans 
qu'on s'y fiit oppofé, C'efi ce qui nousparoifi 
fi éloigné de fa penfie > qu'il efi certain par 

les ' 
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les preuves qu'il en a données , qu'il croit 
au contraire, que ça toujours efié-ld la do- 
ttrine de l' Eglife Romaine , quoique quelques- 
uns s'en foient écartez. C'ejl ce que nous 
avons cru devoir remarquer dans nofire ap- 
probation, ejlant jufie de de fendre la réputa- 
tion & la Foy de celui qui combat pour l'Eglife , 
& qui s' expo fe a la haine de fis ennemis , contre 
tous ceux qui l'attaquent injuftement. 

M. De Ligni Evêque de Meaux, ju- 
ge ce Livre fi convaincant & fi utile au pu- 
blic , qu'il efi perfuadé qu'il faut cfire aban- 
donné du Jecours de la grâce er de la raifon * 
pour ne pas demeurer d'accord après l'avoir lu > 
que la creance prefente de l'Eglife Romaine fur 
le myfiere de l'Eucharifiie , efi celle quelle a te- 
nue dans tous les temps , &c. 

• M. De Mont-Gaillard Evêque de 
S. Pons , dit que fi la converfion des héréti- 
ques de ce temps dependoit feulement de leur 
convittion , ce livre convertir oit infailliblement 
les doctes & les ignorons , les dociles & les ob- 
fiinez. , puifquil n efi pas poffible de refifier a la 
force des rayonnements dont ce Traitté efi rem- 
pli : & demande à Dieu qu'il veuille donner la 
grâce & le loifir a ce puijfant génie , qui efi l'au- 
teur de cet ouvrage , de travailler fur tous les 
autres points , &c. 

Mr. De Monchi d’Hoqeincour 

Evêque. de Verdun en parle comme d’un 

Livre 
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Livre incomparable en toutes maniérés. 

M. l’Evêque Duc de Laon (aujourd’hui 
le Cardinal d’Estre’es) dans 
ion Approbation en forme de Lettre à un 
Miniftre d’Eftat , apres un eloge auquel 
on ne peut rien ajouter , demeure per- 
fuadé qu'on n'a pat encore vu une vithire 
plus complette : & dit que Mr. Arnauld 
travaille fi heureufiment fur ces fortes de 
fujets » qu'il ri y a perfinne qui ne doive fe 
réjouir de la refolutton qu'il a prife d'ache- 
ver fa vie dans une fi fainte & figlorieufe occu- 
pation. Il n’a pas tenir à lui, & il l’a fait 
mefîne depuis fa retraite én la maniéré que 
foneftatle luy a permis, & félon les occa- 
fïons que la providence luy a prelèntées. 
Mais ceux qui lui ont fulcité d’autres ad- 
verfaires, de qui le Miniftre Claude s’eft 
toujours fort loue , comme leur aiant de fin- 
gulieres obligations, ont mis Mr. AmanJd 
dansl’impuiflànce de fuivre là refolution. Le 
repos, la liberté du commerce avec toutès 
fortes de gens , l’abondance dé Livres , & 
beaucoup d’autres choies dont il s’eft: vu 
privé, cftant necellàires pour un travail de 
cette nature. Et puis, de quelle utilité fo- 
raient pour les Calviniftes de France des Li- 
vres François qui n’y auraient pu entrer mê- 
me en temps de paix ; les Jcfuites ayant mê- 
me fait faifir & fupprimer autant qu’il s ont 

pu, 
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pu , apologie pour les Catholiques , dont nous 
j parlerons , un des Livres qui pouvoit plus 
, fervir à la converlion des Huguenots. 

M. Bossuet , alors Doien de l’Eglilè 
Cathédrale de Mets & Dodeur de Paris, 
depuis Précepteur de Monlèigneur le Dau- 
phin, & maintenant Evêque de Meaux, a un 
droit lî particulier d’eftre écouté fur ces ma- 
tières , & il fe connoift h bien en catholicité , 
que Ion approbation mérité une attention 
Singulière. Il fe tient li alluré que ce Livre ejl 
très -propre & tres-effcace pour ramener a la foy 
Catholique Alpoftolique & Romaine ceux qui 
s'en font écartez. qu’il ne fait pas difficulté de 
di re , qu'il ne faut plus qu'ouvrir les yeux pour 
, voir devant foy la voie de la venté toute app la- 

me , & que Aï. ylrnauld n'a pas feulement éta- 
bli tout ce qu'il a promis , d'une maniéré invin- 
cible , & qui porte la preuve jufqu'a l'évidence 
de la dcmonf ration; mais qu'il a outre cela don- 
ne des principes par lef quels on peut compofer 
tout un corps de controverfes. Je ne fçay fi on 
pourra s’imaginer que ce Prélat ait crul’ Au- 
teur capable de le détacher le moins du 
monde de la foy & de l’autorité de l’Eglile , 
après ce qu’il ajoute en ces termes: Mais ce 
qui me touche le plus dans tout fin ouvrage , 
cejl qu'il y a répandu Cf appuié par tout les . 
' faintes ç-r inébranlables maximes , qui atta- 
chent les enfans de Dieu a l'autorité fderée 

de 
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de P Eglife » toujours prefente pour les enfeigner 

dans tous les fiecles , &c. 

M. .le Cardinal le Camus Evêque 
& Prince de Grenoble , efi convaincu qu'on 
ne pouvoit pas mieux défendre la foy de PE - 
gltfe Catholique y ni mettre dans un plus beau 
jour les preuves du myjlere adorable del'Eu- 
chariftie ; il efpere que ce Livre contribuera 
beaucoup h la converjion de ceux qui font en- 
gagez, dans P erreur y & dit qu'il ny a qu'à 
exhorter C Auteur à continuer ce pénible & glo- 
rieux travail. ; * 

M. le Cardinal de Fourbin de 
' • J a n s o n Evêque Comte de Beauvais , 
Pair de France, alors Evefque de Marfèil- 
le, allure de ce Livre, que tout y efi foli- 
d.Cy ex ail , lumineux & conforme a la Foy 
• de toute P Eglife ; qu'il en fait ménager tous 
les avantages 'y que les principes quil établit 
donnent de fi grandes ouvertures , qu'ils s' éten- 
dent infiniment plus loin que les matières dont il 
parle exprejfement ; qu'il injpire par tout un 
ejfrit vraiment Catholique, c efi à dire, vrai- 
ment attaché à l'autorité de P Eglife C efi 

pourquoy , conclut lôn Eminence , nous avons 
cru qu'il efi oit de la jufiiced'appuier par nofire 
autorité un ouvrage fi édifiant & fi utile , & 
de rendre à celuy qui en efi auteur ces témoigna- 
ges d'efiime & de gratitude que nous avons cru 
luy devoir. 

. M. 
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M. Fouquet EvefquedAgde, apres 
avoir mis M. Arnauld au rang des fçavans 
& faims Do fleur s que le Saint Ejprit a fuf 
citez, dans tous les teins de l'Eghjè pour ex- 
pliquer la vérité du Sacrement de l'Eucbari- 
flie & pour en établir le bon ufage j conti- 
nue ainfî : Mais c'efl l'effet d'une providen- 
ce toute particulière 3 qu'aiant autrefois en- 
gagé par une rencontre imprévue l' Auteur du 
Livre admirable de la Frequente Commu- 
nion, & de ccluy de la Tradition de l’E- 
glife, a ramafcr les enfeignemens des faints 
Peres pour ufer légitimement du Corps de 
Jesus-Christ dans T Eucharijlie 3 elle ait 
depuis fait naître une occafion qui l'a obligé 
de défendre la réalité du Corps vivant de 
Jesus-Christ dans le Sacrement de l' Au- 
tel : afin que le meme qui avoit fi folidement 
inflruit les fideles , par les réglés certaines de 
la Tradition , des préparations neceffaires pour 
participer avec fruit a l'Eucharifiie , con- 
vainquit les Sacramentaires d'une maniéré 
invincible de la foy de ce myfiere, par la de- 
monfiration de la Perpétuité d'une meme 
creance dans l'Eglife depuis Jesus-Christ 

* ju/qu'a nous Les premiers fuits de ce 

Livre font iüufires , dit-il plus bas en indi- 
quant la converfion de M. deTurenne; les 
efperances qu'on en doit concevoir font gran- 
des , &c. 

. M. 


- 
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M. Antoine G ode au. évêque de 
Vence , une des plus grandes lumières de 
l’Eglife de France, comme fes ouvrages le 
font connoiftre, fè trouve le dernier dans 
l’ordre des Approbateurs , parce que Ton 
Approbation vint trop tard pour eftre mile 
en ion rang. Elle eftfî avantageufè qu’on 
ne pouvoit fermer plus heureufèment les 
extraits de ces Approbations Epifcopales , 
qui forment comme un grand Concile d’E- 
vêques, & comme un Synode national af- 
fèmblé en faveur de M. Amauld. Le Livre 
de M. dlrnauld de la Perpétuité de la foy 
fur l’Euchariftie contre le Miniftre Claude , 
dit ce Prélat , eft ce me femble le dernier 
coup de maffuc par lequel le Fils de Dieu 
veut atterrer ï herejîe de Calvin • . . Le dia- 
ble, dit-il plus bas, a fufiité contre l'Egli- 
fe un trés-puiffant ennemi en la perfinne du 
AFmiftre Claude, & il lui avoit fourni des 
armes lumineuses & fortes en apparence pour 
combattre la venté. Sa fetle n dvoit pat eu 
encore de Defenfeur fi agréable. Mats le Fils 
de Dieu en me fine temps a donné a fonEgli- 
fe un Dotteur de fa vérité éclairé de fis vé- 
ritables lumières , & fi fort rempli de fin » 
Ejprit , qu'il a diffipé toutes les illufions de 
fin adversaire , & qu'il a fait demeurer vi- 
Borieufi de lafaujfe fubtilité de l'erreur ta do- 
ftrine felide de la vérité. Ce Defenfeur avoit • 
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efie dans un ejiat ou il riavoit pas eu la liber- 
té de deploier Jes armes pour la defenfe de 
1 l'Eglife. Mais la providence divine a pre- 
mièrement fait plujieurs miracles pour le met- 
tre en liberté de fervir fa Adere ; & après 
elle lui a donné toutes les grâces qui efloient 
neceffaires pour la faire triompher. Son pre- 
mier Livre de la Frequente Communion , 
ejl pour remedter a la profanation du trés- 
Sarnt Adjflere de l' Eucharijlie , qui ne fl que 
trop frequente en nofire fiecie. Celui-cj en 
defend la veritéfî folidement , que je ne doute 
point quil ne trouve autant d' approbateurs , 
quil aura de lecleurs. 

Jen’ay pas deflein de m’étendre fur les 
Approbations des Docteurs en Théologie. 
Il y a neanmoins des endroits qui méritent 

d’eftre remarquez. Quand j e voy à la teftè 
de ces vint-quatre Doâeurs ( 6ns com- 
pter ceux qui eftoient alors Evêques) le 
Doien de la Faculté de Théologie de Paris, 
M. de Mince Do&eur de la Mailbn de 
Sorbonne, il me femble que je voy cette 
Illuftre Faculté afifemblée en corps dans les 
plus célébrés de lès membres , pour reparer 
avec une parfaite liberté à la vue de toute 
. l’Eglife, l’injure faite à M. Amauld dans 
l’affaire de la Genfure par une partie de la Fa- 
culté, ou déclarée contre lui, ou violentée en 
la maniéré qu’on l’a rapporté, mais aban ion- 

v . * H née 
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. née de plus de foi xante & dix des plus iâvaflS 
& plus pieux Dodeurs qui aimèrent mieux 
s'exclure de ce corpsavecM. Arnauld, que 
d’y demeurer fans lui en contentant àlaCen* 
fure la plus injtifte qui fut jamais. . 

L’Approbation ae Monfieur le Doien. 
de la Faculté’ eft pleine d’éloges très* 
avantageux pour le livre & pour l’Auteur* 

Il luy rend le nom & la qualité de Do* ' 
deur i en concluant ( plus courageufe- 
ment&plus raifonnablement queleDoien 
de la Cenfure * qui conclut fans rien con* 
dure,) en concluant i dis-je, Oue l'herefie 
ne peut efire plut fortement attaquée , ni 
, FEglifede Jesus-Christ plus puijfamment 
défendue que par la plume Je cet excellent 
Docteur. * ' x - 

M. Porcher un des plus anciens Do* 
deurs i qui n’avoit jamais donné fon Ap* 
probation à aucun ouvrage , voulut la don- 
ner à celui-cy , qu’il regarde comme un 
fuit de la paix ; & rendre témoignage au 
mérité de Ion Jllujhe tuteur. 

M. le Vaillant Curé dans Paris & 
auparavant Théologal de Reims dit, que 
le mérité de l'auteur ejl connu de tout le 
'monde: & cet ouvrage* dit-il, navoit be- 
foin d'autre éloge que de fon nom ; Et il con- 
clut par aflurer que l* ^Auteur paraîtra tou- 
jours aux perfbtmes non pajjionnées avoir ejle . 

in- 
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tùjeparablement attaché a l' Eglife Catholique , 
Apoflolique & Romaine . 

M. du Hamel Chanoine de rEglilè de 
Pari s , qui par un rare exemple avoir quitté 
une chanoinie de la Métropole & Capitale 
du Royaume , pour aller fervir une Eglife 
de Village loin de Paris > appelle ce livre un 
chef-d'œuvre de lumière, * • 

M. Chassebras Curé de Paris , &fun 
des deux Archiprêtres, commence en ces 
termes : La réputation que s'eft acquife rou- 
teur de ce livre > peut luj fervir déapproba <* 
iion. Lé ouvrage de foy mérité les louanges & 

l’applaudijfement de tous les Catholiques , &c. 
Il marque enfuite les cônverfions de M. de 
Turenne & d’autres perlonnes de qualité 
qui a voient abj uré le Calvinilme * Mais qui 
conjiderera d'ailleurs le fuit merveilleux que 
V Eglife adéja reçu de cet ouvrage j les riches 
dépouilles quelle vient de remporter fur le 
parti ennemi > & tout le bien quelle en pourra 
encore retirer j il fera de mon j intiment , 
que l'fglife ejl obligée a l'auteur dé avoir 
quitté fa folitude , éclattante déjà du bruit 
de fa renommée , Cr toute glorieufe de fes 
viÛoires t afin de fe ranger dans le nomjrre 
de fes combattant qui défendent les ver itex» 
Catholiques . Enfin il finit par ces paroles : 
jfe fouhaite que le Ciel & la terre répandent 
a pleines rnarn fur luy leur amitié & leur be- 
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nediClion , comme fur le Defenfèur intrépide 
de la vérité , pour avoir donné an public cette 
Répliqué , quefefiime très Catholique . 

M. Queras Vicaire General de M. 
l’Archevêque de Sens , nomme ce livre une 
des plus rares & des plus riches productions de 
mfirejïecle , &c. 

M. Fortin Provilèur du College 
d’Harcourt Nous devons s dit-il , rendre 
mille grâces a Dieu de nous avoir donné des 
DoCleurs remplis de z>ele & de fcience pour dé- 
fendre la vérité de ce Sacrement d'amour. C'efi 
en quoi l'Auteur de ce livre a JurpaJfé tous les 
Ecrivains de ce tems 3 &c. 

' M. Go b illon GurédeS. Laurent: 
Nous Cr otons, dit-il , qu'un ouvrage fi im- 
portant pour fEglifi en fera reçu avec toute 
forte d' efiime & d' approbation ; & nous ejpe- 
rons . . . . que Dieu , qui a commencé d lup 
donner des benedtClions favorables par de glo- 
rieux fuccés) avant même qu'il ait paru en pu- 
blic , les continuera dans la fuite avec abon- 
dance. Il n’eft pas neceflàire d’avertir que 
c’éfi: de la converfion de M. De Turenne 
que parle ce Doéteur. 

M. Roülland maintenant Chanoine & 
Prevofi: de l’Eglife de Reims , dit que l'Efi 
prit de Dieu a conduit la plume de l'Auteur , 
lors < qu'il a compofé cet admirable ouvrage ; 
-çfi que cet Auteur , qui a tant de foie com- 
c c battu 
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battu pour la defenfe de la Vérité , aura l'a- 
vantage défaire paroitre a la face de tout l'ZJ- 
nivers lafoiblejjè de fon adver faire , &c. 

M. le Feron : Von ne fiauroit , dit-il , 
trop donner de louanges a l'Auteur , çfaprés 
tant d' approbations avantageufes qui luy ont 
efié données par de fi célébrés (V de fi illufires 
Prélats , & par tant de fiavans Docteurs , il 
nemerefleplus qu'a louer Dieu eC avoir fufi 
cite dans nos temsdes perfonnes qui defehdent la 
Venté de fon Eglifc avec tant de force , &c. 
Dieu veuille répandre fies beneditlions fur le 
travail de ce fi avant Théologien , cr que pour 
recompenfe de fis peines il obtienne du Ciel la 
converf on de tant de perfonnes qui font enga- 
gées dans l'erreur. 

M. Robert de Laill y, -veut fans dou- 
te parler de M. de T urenne quand il dit, que 
l'effet confirme déjà les ejper onces quonavoit 
. conçues de cet ouvrage , & nous, fait voir qu'il 
eft capable de ramener a l'Eglife les plus habiles 
de fis ennemis. > 

Je ne fçay, Monfieur, fi- vous trouve- 
rez que j’aye fait une chofe fuperflue & inu- 
tile , en vous remettant devant les yeux les 
fçntimens avantagea* , que les Evefques & 
les Doâeurs ont eus de M. Arnauld ; mais 
il me fêmble que cela eftoit comme neceiîa i- 
re,pour effacer de l’efprit de rjoftre ami- les 
mauvaifês impreffions dont .il s’eft laiffë 
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prévenir contre ce grand homme. Si elles 
eftoient fondées fur une méchante doârine 
extraite de fësli vies que l’on produifît pour 
le convaincre d’erreur ; fi l’on fàifôit voir 
des Sentences de ion Evefque , ou des De- 
crets du S. Siégé , qui le déclareraient here- 
( tique ; il faudrait s’y prendre d’une autre 
maniéré pour le juftifier. Mais je ne vois 

rien de- tout cela, j’entens feulement une 
voix confuïè qui s’eft formée : , je ne fçay 
comment , de quelques libelles des Jefuites , 
des clameurs de quelques Religieux & de 
quelques gens du peuple , qui ne parlent 
que comme on les fait parler , & qui ne 
fçavent pas même dequoy il eft queftion. 
Il eftoit donc neceffaire de former une au- 
tre voix qui parlât en faveur de M. Arnauld; 
& il n’y en a point que l’on doive écouter 
avec tant de refped , ni à qui l’on doive 
plus de creance en matière de foy & de do- 
édrine , que celle des Papes , des Cardi- 
naux, des Evefques & des Do&eurs: & 
ceux qui ofent élever leurs cris fêditieux au- 
defliis de la voix des Pafteurs , dont J e- 
su s-Christ même a dit : Celuj qui vaits 
écoute , m écoute ; & ccluy qui 'vous mépri- 
fe y me méprifi ; ne peuvent eftre excufèz 
d’un très grand péché , & d’une témérité 
fcandaleufe. ' ■ 

Car où en feraient les Théologiens les 
t , plus 
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plus Catholiques , h leur réputation dépen- 
doitde quelques Religieux ou intereffez à 
les décrier parmi le peuple, ou nullement 
inftriîits des choies , ou animez d’un faux 
zele , ou indilcretement alarmez pour la do- 
ctrine de la Foy ? A quoy feroient-il s ré- 
duits, s’il falloit préférer les lêntimens d’u- 
ne poignée de gens fans autorité & louvent 
fans fticnce , à l’approbation des plus fça- 
vansDoéteurs, & au jugement des Evef- 
ques, qui par leur caractère ont droit & 
autorité de juger de la doctrine ? Il n’y 
aura donc perfonne de raifonnable , qui 
pour connoitre li M. Arnauld a des fenti- 
mens contraires à la Foy, ne préféré le ju- 
gement doctrinal des Théologiens de la pre- 
mière Univerlité de l’Eglife donné avec 
toute la liberté poflible , & le jugement 
d’autorité des plus fçavans & plus pieux 
Evefques d’une des plus florifiàntes Eglifes 
du monde, à un bruit de ville & à desac- 
eufations vagues , indéterminées & fans 
preuves, - fèmées dans le monde par quel- 
ques perlbnnes , qui n’ont droit de parler 
dans l’Eglife qu’autant que les Evefques le 
leur permettent. 

Faites donc en forte , Monfieur , que 
noftre ami mette dans une jufte balance, d’u- 
ne part ceux qui luy ont fait prendre de 
M. Arnauld des idées fi defavantageufes à 
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fa réputation , & de l’autre tant d’Evefques 
& de Dodeurs, qui en toutes rencontres - 
ont juftifié & comblé de 'louanges la do- 
mine & la vertu de ce Do&eur, com- 
me il le peut remarquer dans les grandes 
affairés dont je vous viens de parler. 

- Dans l’affaire de la Frequente Communion 
plus de trente Evefques & plus de vingt 
Doâeurs. 

Dans l’affaire de la grâce plus de vingt- 
cinq Evefques, c’eft à cure, les 19 . qui écri- 
virent au Pape & au Roy, les quatre célé- 
brés qui avoient pris fait & caufe pour Mr. 
Amauld , & plufîeurs autres qui comme 
Do&eurs, le défendirent en Sorbonne, 8c 
qui ne voulurent point prendre de part à la 
Cenfure. Aufquels on peut ajouter feu Mr. 
le Cardinal de Retz Arche vefque de Paris,- 
à qui on n’a pas accordé en Sorbonne les 
prières qui luy eftoient dûes après fa mort 
comme Docffeur de la Faculté & de cette 
Mai ion , par cette feule raifbn , qu’il n’a- 
voit pas ligné la Cenfure contre Mr. Ar- 
nauld. Dieu l’a permis ainfi , afin que l’on 
n’ignorât pas dans les tems à venir , que ce 
fçavant Cardinal , qui a mené une vie fi 
exemplaire dans fes dernieres années, avoit 
rendu témoignage à l’innocence de M. Ar* 
nauld. v 

Dans l’affaire de U Morale ce grand nom- 
■- ‘ ' bre 
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bre d’Evelques qui cenfurcrent la méchante 
Morale des J efuites fur la dénonciation pu- 
blique de Mr. Arnauld & de lès amis, & 
toutes les Univcrlitez Catholiques les plus 
célébrés qui la condamnèrent aufli en leur 
maniéré. 

Dans l’affaire de la Perpétuité de laFoy , 
vingt-lèptEvefques, dont trois font Car- 
dinaux ; & plus de vingt Docteurs. 

Voilà, Moniteur, de quoy faire un grand 
Concile, ou en alîèmblant tous ceux que 
je viens de marquer, le trouveroient qua- 
tre Cardinaux & plufieurs autres qui Font 
honoré de leur amitié & de leurs lettres ; , 
prés de centEvefques; deux cens Docteurs 
au moins : & l’on pourroit mettre à la telle 
de ce Concile cinq ou fix Papes , qui en di- 
verlès rencontres ont témoigné eftre très-, 
fâtisfaitsdelafby &de la conduite de M. 
Arnauld. ♦ t •.<. 

C’eft allez parler du troilîémc temps qui . 
auroit duré davantage , li les fefuites qui 
n’ont jamais pu pardonnera M. Arnauld^ 
n’avoient abufé du crédit qu’ils ont à la, 
Cour,& de la confiance du Roy, pour tâcher 
d’inlpirer à S.M. delà défiance de là condui- 
te & de l’irriter contre lu)^ Les Eux rap- * 
ports qu’ils failbient làns celfe au Roy de 
, caballes imaginaires , d’alfemblces qui le 
failoientchezlui, &de certains prétendus 
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raiimens; la peine que l’on fai fbit aux quatre 
Evefques-en toutes fortes d’occafions & 
dans leur perfonne, & dans celle de leurs 
Ecclefiaftiques ; lès ordres fâcheux qui fu- 
rent portez à Port-Royal par l’Archevêque ' 
de Paris , pour en chaffer les Ecclefiaftiques 
du dehors , défendre aux Religieufês de 
recevoir ni Novices, ni Penfionnaires , & 
renvoyer celles qu’elles avoient ; tout cela 
fit bien juger aux perfonnes intelligentes 
que les Jcfuites avoient de mauvais défi 
feins , & que la paix de l’Eglifè leur eftoit 
à charge. On prétend avoir ouï dire à l’un 
d’entr’eux , qu’ils avoient folicité le Rov 
tres-Chrêtien de s’aflurer de la perfonne de 
M. Amauld, mais que S. M. qui a tou- 
jours eu de la bonté pour luy avoit rejette 
cette propofition. Ce ne fut pas en effet la 
crainte d’un tel accident qui le fit refbudre à 
rentrer dans fon pfemier genre de vie en fê 
dérobant à la vue & à la convention des 
hommes. Il crut que ne pouvant remé- 
dier aux autres maux, dont il voyoitavec 
douleur que l’on commençoit de troubler 
l’Eglife & d’exercer la patience des Evef- 
ques y des Ecclefiaftiques & des Religieu- 
fês avec qui il eftoit uni, il feroit bien au 
moins d’arrefter autant qu’il pouvoit le 
cours de ces faux bruits de caballes & d’af 
fèmbléesj & que ne pouvant fè difpenfèr 
. •• • de 
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de recevoir chez luy fes parcns, fès amis, 
& beaucoup d’autres perfonnesqueles con- 
fultations, & fa réputation y attireroient, 
tant qu’il fèroit expofé à leurs vifites , il 
n’yavoit pas de meilleur moi en de les em- 
pêcher^ d’ofter par là tout prétexté à la ca- 
lomnie, que de fe retirer dans un lieu qui 
leur fût inconnu. C’eft la rai r on dont il 
rendit compte à M.l’Archevefque de Paris 
&: à feu M. le Chancelier, peu de tems apres 
fa retraite. 

Je ne fçay fî les bons Peres y ont beau- 
c °up gagné , & s’il ne leur eut pas efté plus 
avantageux de le laifïèr jouir de la douceur 
de la converfation da fes amis au milieu de 
Paris , où il n’auroit eu ni tant de loifir , 
ni tant de liberté d’écrire qu’il en a eu dans, 
fa folitude. Mais c’eft leur afFaire. La 
mienne, Monfîeur , eft de vous faire re- 
marquer la fàgeflè de la Providence fur fa 
vérité, fur fon Eglifè, fur ceDoéteur. Apres 
le Livre de la Frequente Communion fi ne- ; 
cefïàireàl’Eglife , & qui demandoit que 
l’Auteur fur en eftat de pouvoir eftre auto- 
rité par les Evefques , Dieu fit térvi r ce Li- 
wremefme à luy faire chercher la retraite, 
qui luy eftoit neceflàire pour pouvoir dé- 
fendre librement les veritez déjà grâce, que 
l’Auteur de la grâce mefmeavoit defleinde 
faire éclaircir, & dont il vouloir renouveller. 
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l’amour en ce fiecle. Mais cette affaire ter- / 
minée , la même Providence jetta les yeux, 
non fu r la grande & nombreufe Société des 
Jefuitesqui remplit le monde ; mais furla 
petite Société que M. Amauld & fon ami 
compofbient dans un petit coin de la terre, 

& que cette immenfè Société perfêcutoit de 
tout fon pouvoir. Il la choifit , dis-je , pour 
défendre d’une, maniéré toute nouvelle la 
vérité de l’Euchariftie contre les Miniftres 
heretiques, comme elle avoit appellé au- 
trefois ce Théologien à en défendre la fâin- 
teté contre le relâchement de quelques Do- 
cteurs Catholiques , & contre la profanation 
de beaucoup de mauvais Chreftiens. C’eft 
pour cela que cette adorable Providence luy 
donna la paix, &letiradelafolitude; afin 
que les ouvrages qu’il devoit compofêr fur 
cette matière pûffent eftre 1 ibrement & hau- 
tement au tori fez par les Evefques, &que 
les heretiques ne pûffent avoir . le moindre 
pretexte pour dire, comme a fait le miniftre 
Claude , que la plume de leur adverfàire 
eftoituneplumedefavouéeau moins d’une 
partie des Evefques. ' 

Enfin après ce fèrvice fignalé rendu à la 
vérité & à l’Eglifè à la vue au foleil * Dieu 
l’a rappellé dans l’obfcurité de la retraitte; 
parce quelle luy eftoit necefïàire pour 
d’autres fërvices aufquels il le deftinoit. 

" V * C’eft ‘ 
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C’eft ce que nous allons voir dans le qua- 
trième âge. . . - 

t.: , QUATRIE ME AGE. 

r 

. a 

Ce fut au mois de Juin.de l'année 1679. 

. que M.Arnauldfe retira de Paris , non par 
aucun ordre du Roy , comme l’ont publié 
tes ennemis , mais de fbn propre mouvez 
ment & par l’amour de la paix. Si te retraite 
eftoitun crime, ce teroi t aux J cfui tes qu’il 
le faudrait imputer,' puilque leurs calom- 
nies y ont le plus contribué : ôc li ce n’en eft " 
pas un , c’eft une honte à eux & à leurs testa- 
teurs d’en foire des reproches à ce DoSleur,- 
comme ils font fi fouvent. Mais s’ils ont 
eu de mauvais defleins contre îuy , Dieu 
lésa changez en bien pour fon Eglite. 

Les onze années de retraite qui te font pâte- 
fées depuis ce tems-là luyfont fiSt rendre des 
tervices très confiderables au public par un 
grand nombre d’ouvrages tres-avantageux à 
l’Eglite & à l’Etat. Je m’arrêteray aux prin- 
cipaux, & à ceux qui paffent plus certaine- 
ment pour eftre de luy. Car on luy en attri- 
bue plufieurs autres qu’il vaut peut-eftre 
mieux laifler dans leur incertitude , que 
d’en rechercher trop curieutement i’Au-. 
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§. I. La nouvelle Défenfe du nouveau Teft a- 
ment contre A4. Mallet ;&■ le Traité de la 
letture de l'Ecriture /ointe contre ce meme 
Dotteur. 

Le premier ouvrage en deux volumes in . 
oftavo avoit efté commencé à Paris; mais 
l’Ecrivain que l’on y réfuté y eftant appuie 
du crédit des Jefuites& de M. l’Archevef 
que de Paris , comment auroit-on pu efpe- 
rer que fà réfutation y put jamais paroiftre ? 
-Cependant M. Amauld s’eft cru obligé de 
réfuter le livre outrageux de cet homme 
qui s’eftoit briffé aller jufquesàcet excès de 
calomnies & d’outrages, que d’accuferles 
Traducteurs du Nouveau Teftament , non 
feulement d’avoir corrompu ou mal traduit 
beaucoup d’endroits de ce Livre adorable, 
mais encore *de s’y eftre rendus fufpedts de 
toutes fortes d’herefies, tant fur les matiè- 
res delà predeftination & de la gsace , qui 
eft la reflburce ordinaire de ces fortes d’E- 
crivains , que fur la Divinité mefme de J e- 
sus-Christ , fur l’union peifonnellc de 
fês deux natures, & prefque fur toutes les . 
principales veritez de la Religion Chre- 
ftienne. ; . . . ^ 

Il ne faut donc pas s’aller imaginer que 
cet ouvrage deMr. Amauld fbit contre le 
^ . - . • ' Decret 
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Decret que les Jefuites obtinrent de Rome 
contre cette Traduction dans la plus-gran- 
de chaleur des conteftations ; qui fut plus 
contre les T raduéteurs que contre la T radu- 
étion , & dans lequel les Cenfeurs ne dilênt 
point qu’on ait trouve aucune erreur : ce 
qui en cette occafion eft la mefme choie 
que de dire qu’il n’y en a point. Au con- 
traire comme les reproches outrageux de 
M. Mallet retomboient lur les Cenfêurs 
Romains , & lèmbloient les acculer ou de 
n’avoir pas apperçu , ou d’avoir épargné 
les erreurs, lesinfidelitez &les autres fau- 
tes que cet Auteur s’imaginoit y avoir de- 
couvertes , M. Arnauld fait en quelque fa- 
çon leur Apologie en faifant celle des Tra- 
ducteurs. 

Mais outre cela'M. Mallet en reprenant 
des erreurs qui n’avoient de fondement que 
dansl’illufiondefonelprit, ou dans la ma- 
lignité de fon cœur , eftoit tombé luy-mê- 
me en des erreurs fi réelles, li grofheres & 
fi importantes , tant dur la matière de la pa- 
role de Dieu, que fur d’autres veritez Chre- 
ftiennes , qu’elles auraient pu li on les avoir 
négligées , caulèr un grand préjudice à l’fi- 
glife. - * . . 

C ? eft donc un lërvice'que M. Arnauld 
luy rendit , aulfi-bien qu’à la vérité & à 
l’innocence : & il faut qu’il l’ait fait d’une 

maniéré 
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manière irreprehenfible & qui n’aitp^sefté 
delâgreable aux Cenfours de Rome, pui£ 
que fes ennemis nont pu l’y faire flétrir par 
> aucune cenfure. 

Cet Ouvrage eft intitulé : Nouvelle De- 
fenfe de la Traduction du Nouveau Tejla- 
ment Imprimée à Mans contre le Livre de AT. 
Afallct Dotteur de Sorbonne, chanoine & Ar- 
' chidiacre de Rouemou les pajjages qud attaque 
font jujtifiez, , fes calomnies confondues, & fis 
erreurs contre La foj refutées, à Cologne 1680. 

Ces deux volumes furent accompagnez 
d’un troifiéme fous ce titre : De la Le - 
Hure de L'Ecriture fainte contre les paradoxes - 
extravagans & impies de AT. Mallet , &c. 
dans fon Ltvre\ intitulé : De la Letture de> 

1 Ecriture Jointe en langue vulgaire. Le plus é*^ 
trange & le principal de ces paradoxes eftoit, 
Que l’intention de Dieu & des Ecrivains 
Canoniques a efté que les Ecritures faintes 
ne fuflent pas lues parle peuple , mais feu- 
lement par les preftres& par les Docteurs. . 
Ce que M. Amauld réfuté d’une maniéré 
convaincante. Ces trois volumes furent 

v» * « . 1 . , 

les premiers fruits de fàretraitte, & ils pa- 
rurent tous trois en 1680. 

— - *** 

* * * * 

§. II. Apologie pour les Catholiques. 

. £ ’ • 1 ' ■ . - - : . \ ' . '■ ’ 

L’Infame Libelle qui a pour titre : La 

poli - 
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politique du Clergé de France , fait & répan- 
du par les Calvinihes en plufieurs langues , 
excita juhement le zele denohre Dodreur 
contre les calomnies des hcretiques. Car ils 
y traitaient l’Eglifo Catholique & le Cier- 
ge de France d’une maniéré fi indigne &fi 
lèditieufe , qu’il ehoit très-important de 
le réfuter. M. Arnauld auroit.bien pu laifler 
le loin de défendre le Clergé de France à 
ceux qui en reçoivent de bonnes penfions. 
Il crut neanmoins Je devoir entreprendre; & 
l’on peut bien croire , dans l’état où il ehoit , 
qu’il n’y fut porté que par le mouvement 
de Ion amour pour la vérité , pour l’Eglifo, 
pour la Royauté , pour fes freres les Catho- 
liques calomniez & perfecutez en Angleter- 
re, & pour la con verfion de ceux qui font 
engagez dans l’herefie. 

Le premier volume met en évidence, que 
l’efprit de fedition & de révolté eh l’elprit 
del’herefie , juhifie la fidelité des Catholi- 
ques envers leurs Princes , défond la Sou- 
veraineté des Roys d’une maniéré tres-fo- 
lide & tres-convaincante, demonhre fi clai- 
rement la fauflèté de la conlpiration d’An- 
gleterre, inventée parl’impie & Je parjure 
Oates , & prouve fi invinciblement l’jinno- 
ccnce des Catholiques qui en choient ac- 
eufez & à plufieurs de qui il en a coûté la 
vie , qu’on ne peut s’empêcher d’en demeu- 
rer 


4 
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rer convaincu , pourvu qu’on ne veuille pas 

renoncer à la bonne fby. 

Le fécond volume foutient avec une lu- 
mière, une force & une netteté admirable 
plufieurs points de 1 a doârine Catholique , 
défendl’Expofition de la fby de l’Eglifè 
Romaine compofée par M. l’Evefque de 
Meaux , contre les inventives & les chica- 
neries des Minières, réfuté tres-doétement 
pîufieursdeces Miniftres Proteftans, met 
dans un fî grand jour la beauté & la fain té- 
té de l'Eglifé' Catholique & fès avantages 
fur les Communions heretiques , qu’il la 
rend aimable à ceux qui ne veulent pas s’a- 
veugler de peur d’y eftre pris. Enfin c’eft 
un ouvrage fi agréablement diverfifié par un 
mélangeaedogmes&de faits, de contro- 
verfe & de pieté, d’hiftoires & de reflexions 
Chreftiennes , qu’il eft également utile aux 
fçavans & aux Amples. 

C’eft donc un ouvrage digne d’un vrai 
difcipledela vérité & d’un fincere amateur 
de l’Egîifé, & dont tout le monde. Ca- 
tholiques & autres, ont dû eftre fort édi- 
fiez. J’y ay trouvé entr’autres deux chofes 
afléz Singulières & d’une fort grande édifi- 
cation. La i. Que M. Amauld fans avoir 
égard aux calomnies continuelles des J efui- 
tes contre luy , ni à tous les chagrins qu’ils 
ont taché de luy caufèr depuis quarante à 

cinquan- 
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cinquante ans , il les a défendus de toute 
fa force fur le fait de la confpiration d'An- 
gleterre. On fçait comment ils Pen ont 
recompenfé. La 2. Que s’cftant trom- 
pé , en réfutant le Roman de cette confpi- 
ration , dans un fait qui bleffoit l’honneur 
de M. Robert Southwel Proteftant An- 
glois, autrefois Secrétaire du Confèil de Sa 
Majefté Britannique , il n’en fut pas plutofl 
averti, qu’il en fit une retra dation publi- 
que, & porta la fâtisfaftion qu’il en fit à 
M. Southwel beaucoup au-delà de ce que 
celuy-ci mefme avoit fouhaitté. On la peut 
voir imprimée par forme d’addition à la 
première partie de cette Apologie. 

M. Amauld eut en cette rencontre la con- 
folation d’apprendre de M. Southwel mef- 
me, que Sa Majefté Britannique ( alors Duc 
d’York) aiant efté informée de cette er- 
reur , eut la bonté d’excufèr ce Doéleur & 
de vouloir bien eftre caution de là bonhe 
foy & de la joye avec laquelle il fe porte- 
roit à reparer fa meprife; S. M. aiant dit à 
Mr. Southwel , One Mr. j4rnauld èftant 
■étranger navott pu diftinguer les vrais avis 
d'avec les faux : mais queftantune per fin - 
nefieftimée pour fin /avoir & fa probités il 
ne pourroit avoir que de la joye d' eftre détrom- 
pé 3 & ferait avec plaiftr la finis fattion qu' on 
exiger oit de luy . 

' * S.M. 
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* S. M. B. aiant fçu enfuitte la maniéré 
.dont M. Amauld avoit réparé faméprife, 
reut la bonté de vouloir voir la Lettre qu’il 
en avoit écrite à M. Southwel , & après 
„ l’avoir gardée un jour entier , il dit en la 
luy rendant , Quelle efioit tres-belle , & 

. telle qu'on la devoit attendre de Ai. Amauld. 

\ » » » ^ ^ ' ... « * , * 

§. III. Trois autres ouvrages contre les 
Calvinifies . ' - 

Il compo/à dans ce tems-là un aflez gros 
Livre pour la juftifieation de celuy du Retu- 
verfement de la Morale par les erreurs des 
Calvimjlcs , pour répondre à cequ’avoient 
écrit contre ce Livre deux Theologiens,l’un 
Calyinifte & l’autre Catholique. En voi- 
ci le titre : Le Calvintfme convaincu de nou- 
veau de dogmes impies.. ' ' -• - \ 

Un lavant Médecin de Lyon , grand 
Antiquaire, &delaRel. Pr.Ref. nommé 
M. Spon , avoit écrit une Lettre au R. P. 
de la Chaifè pour défendre là Seéte, M. Ar- 
nauld qui n’eft pas aux gages de ce Pcre, 
voulut bien toutefois luy fêrvrr de Secré- 
taire pour répondre à ce Calvinifte , & il le 
|it par un petit Livre qui a pour titre : Ré- 
ponfe a la Lettre de Ai. Spon au R. P. de la 
Chaifi. Il fallut, bon gré malgré, que fa 
Reverence eut cette obligation particulière 
àM.Arnauld. « J e 
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Je fuis fur que-M-. l’Evêque de Meaux 
fçut bon gréàceDo&eur d’un autre petit 
ouvrage qu’il compofa pour défendre fôn 
Expofition de la doftrinc Catholique «Mitre 
le MiniftreJ urieu. Comme il n’y a guere 
de Livre dont les Calviniftes fc foient plus 
fentis incommodez que de œtte'ExpoJîtwn * 
ils ont pris à l’envy la plume pour s’effor- 
cer de le rendre inutile* M. Jurieu crut que 
fes brebis errantes a voient befoin d’un Pré- 
Jèrvatif contre un livre fi capable de lesdef 
abufer. M. Amauld oppofà à ce Préfervatif 
des Réflexions falutaires 3 qui en firent voir 
lamalignité & la fauffèté. . - •< 

§. IV. Réfutation d’un nouveau Syfteme 3 
ou du Traité delà nature & de la 


grâce. 


Il n’y a eu , Monfieur , gueres d’occa- 
fion , où M. Amauld ait mieux fait voir 
corfibien il aime la vérité , que celle dont 
j’ay à vous parler maintenant. Il avoit pour 
l’Auteur de ce nouveau Syfteme une efti- 
me& une amitié toute particulière (&en 
effet il a beaucoup d’efprit & de mérité) 
& tous ceux qui gavent combien M; Ar- 
nauld aime fes amis & quelle violence il faut 
qu’il fe fàfïcpour faire quelque; chofe qui 
leur peut eftre defagreable , jugeront bien 

que 
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que ce ne fut pas fans une extreme peine > 
qu’il fè vit obligé de combattre publique- 
ment les fèntimens de l’Auteur du Traité. 
Il crut cependant devoir préférer les inte- 
refte de la vérité aux fèntimens de l'amitié * 
& que de grands Evêques l’aiant vivement 
prefTé par leurs Lettres de rendre ce fer vice 
àl’EgÛfè, ilneluyeftoit pas libre de s’en 
difpenfer. Le public eft afTez informé de 
cette difpute par les livresque ce Doéteur 
compofafiircefujet. Outre les trois vo- 
lumes des Réflexions Philo/ophiques & 
'Theologiques furie nouveau Syfieme de lana* 
ture & de U grâce » il y a le livre Des vraies 
& desfauffes idées t LaÜEFENSE de M. Ar- 
nauld contre la Réponfe au livre des vraies & 
faujfes idées» avec une Lettre de prés de 
cent pages à la tefte de cette Defenfe : La 
Dissertation fur la maniéré dont Dieu 
a fait les frequens miracles de (ancienne Loy 
par U minifiere des Anges » &c* Les neuf 
Lettres de Ai* Arnauld a l'Auteur du 
• Syfieme » qui font un volume Une 
•Dissertation fur le prétendu bonheur des 
plaifirs desfens, contre ce qui en avoitefté 
dit par M. Bayle en faveur du mefme Au- 
teur. 

: . Je he prétens pas, Monfieur, vous oblb 
ger à lire tous ces livres pour en rendre 
compte à noftre ami. Mais de l'humeur 

quê 
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que je le connois, il s’en rapportera bien au 
jugement qu’on en a lait à Rome , pour 
fçavoir qui des deux avoit raifon ; & fi 
M. Amauld n’a pas rendu par ces ouvrages 
un fervice confiderable à l’Eglife. Vous 
ti’aurez qu’à lüy faire lire le Decret que je 
vous envoie, quiefldu2p. May de cette 
année : il y verra les livres fui vans con- 
damnez : T raite’ de la nature & de lagra* 
ce, par M.Malebranche a Amfierdam 1680. 
Ejusdem opéra Jequentia. Traite’ de la 

nature & de la grâce par ï Auteur de la Re* 
cherche de la vérité } demiere édition au* 
gmentée de plufieur s éclaircijfemens » qui n ont 
point encore paru. A Rotterdam 1684, De* 
fense de l'Auteur de la Recherche de la Vé- 
rité contre l' accujation de M. De la Ville, &c. 
A Rotterdam 1684. Lettrés du P . Ma* 
lebr anche à un de fis amis, dans lefquelles 
il répond aux Réflexions Philofophiques & 
Theologiques de A 4 . Arnatdd fur le Traité 
de la nature & de la grâce. A Rotterdam 
i 6 % 6 . ]LeTtres du P. Àfalebr anche tou* 
chant celles de A 4 . Arnauld. A Rotterdam 
1687. s 

Ceux de M. Amauld contre cet Auteur 
y ont efté enmefmetems examinez à l’in- 
ftance des Jefuites & d’autres Perfonnes 
puiflàntes î & s’ils n’y ont pas efté auffi côh- 
' damnez , ni les autres ab/ous, cen’eftpas 

faute 
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faute de follici tâtions , & de mouvemens 
extraordinaires, que bien des gens le /ont . 
donnez pour y reülïir. Cependant outre 
l’avantage que la vérité & l’Eglifè en re- 
vivent , . M. Arnauld a droit , à mon avis , 
d’en tirer celui-cy pour lui-mefme : Que 

fès fentimens fur la grâce n’ont rien qui ne 
foit conforme à la do&rine del’Egli le , & 
qui ne foit approuvé à Rome , puis qu’il 
n’en a point d’autres fur cette matière que 
ceux qu’ii a expliquez en plufieurs endroits 
de ces livres , & particulièrement dans les 
' Lettresv.yi*&\n.\cctu4uteHr, &dans 
leiècond volume des Réflexions Philofophi - 
que s & Tbeologiqnes. Caron ne peut pas dire 
qu’on n’y ait pas fait d’attention ; pui s que 
l’on y a examiné avec grand foin & les li- 
vres de M. Arnauld & ceux ae l’Auteur, 
où celui-ci n’omet rien pour rendre odieux 
les fentimens de ce Docteur, & pour foire 
remarquer les endroits par où ils pourroient 
plus paroiftreéloignez de la dodune de l’E- * 
glife. Que noftre ami folle un peu de refle- 
:xion fur tout cela. , ....... 

Ce Decret de Rome confirme & juftifie 
le jugement Theologique, qu’avoientpor- 
-té de ce Syfteme les plus habiles Théolo- 
giens des Univerfitez de Louvain & de 
Douay , & des plus confiderablesLglifes du 
Pays-bas. Et l’on peut voir à la telle de la 

* Dijfer- 
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Dijfertation de Ad. Arnauld fur la manier e dont 
■ Dieu a fait les miracles de l'ancienne Lny 
par le minijlere des Anges , qu’en approu- 
vant la doârine de ce Do£teur fur ce fujet 
particulier, ils l’ont fait d’une maniéré qui . L 
marque combien ils eftiment’fâ perfonne, 
&rqu’ilsleconfîderentnon feulement com- 
me un bon Catholique, mais encore com- 
me un illuftre Détenteur delaFoy &dela 
doctrine de l’Eglite. 

M. Lacman Do&eur en Théologie de 
l’Univerfité de Louvain, Chanoine del’E- 
' glife Métropolitaine de Malines & Prefi- 
dent du Séminaire, & M. Cuyper mainte- 
nant Doien de la mefmeEglife Metropoli- • 
taine & Licentié de Louvain, approuvent 
tous deux le livre en qualité de Cenfeurs 
des Livres , & nomment l’Auteur un des 
yeux du Corps myjlique de Jesus-Christ , 
dont l'Egli/e Je fert tres-avantageufement de- 
puis tant cC années » foit pour réfuter les er- 
reurs des heretiques , ou pour découvrir cel- 
les ou tombent fis enfans par un trop grand , 
attachement a leur propre lumière & a leurs 
penfées. 

Vous y verrezencorel.es Approbations 
de fix autres Docteurs en Théologie dé 
Louvain; M. van Vianen Profeffèur » 

Royal, M.Huyçens, leP.FARVAQyES 
& le P, le Drou , tous deux Auguftins : 

I • M/ 

• 

■ t 
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M.Pasmans&M. Hennebel î outre 
plufieurs Licentiez de la mefme Facultés 
Meilleurs Van . Ermeegen , de Dec- 
ker, Claessens, de Swaen, &c. * 

M. De la Verdure Dodeur & Pre- 
mier Profèfleur en Théologie de l’Uni- 
verfité de Doua y, & Cenfeur des Livres , 

M. Campenhout Licentié en Théologie, 
Doien & Chanoine de S. Pierre de i’Ifle, 
&M. Boudart auffi Licentié» Chanoine 
& Théologal de la mefme Eglife, fe trou- 
vent au nombre des Approbateurs. 

Vous ne ferez pas facné , Monfieur , d’y 
voir un Corps confiderable de Théologiens 
delafloriflànte Eglife de Liège, tous Licen- 
tiez en Théologie de Louvain: M. Faes 
Chanoine 3e la Cathédrale & Vicaire Gene- 
ral du Diocefe; M. du Mont Chanoine 
Théologal de la Cathédrale , Abbé d’Ama, 
Vice-Prevoft & Examinateur Synodal ; 

M. C o c h e z Profèfleur en Théologie 
Prefidcnt du Séminaire & Examinateur Sy- 
nodal ; M. le Beau Curé de S. Adalbert 
& Examinateur Synodal ; M. Michiels 
Chanoine de S. Denis ; & M. Naveus Cha- 
noine de S. Paul. Voilà, Monfieur, fix 
Théologiens dont le poids &l’autorité peu- 
vent bien balancer les fix Réguliers du con- 
ciliabule que vous favez. Un Vicaire Gene- 
ral du Diocefè de Liege vaut bien un Re- 
• deur 
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ftetir du College des J efuites , n’en déplai- 
fe au R. P. d’Aflignv ; les cinq Moines 
Mandians font trop numbles pour vouloir 
l’emporter fur les cinq autres ; & je doute 
•fort qu’il fe trouve quelqu’un de bon fens 
qui préfère leur Decret Conventuel du 25. 
d’Àouft dernier à l’approbation Synodale 
&Theologique , donnée avec connoifïàn- 
cede-caufëen 1684. parcesfix Perfonnes» 
dont la fcience, là droiture & la pieté font 
fi connues & fi eflimées à Liege. 

§. V. Du Phantomc du Janfenifmt. 

Puifque tout le monde attribue cet ou- 
vrage à M.Àmauld, jecroy le luy devoir 
donner j ufqu’à ce qu’il l’ait delà voué. J a- 
mais Livre ne fut plus necefïàire à Liege 
que celui-ci : & fi ceux qui fè laiflènt fi ai- 
fement furprendre aux bruits impertinens 
que certaines gens répandent avec tant de 
foin, pour rendre la foy des meilleurs Eccle- 
fiaftiques fufpede aux Princes & aux peu- 
ples , & pour décrier mefme les plus pieux 
ôc plus favans Evêques del’Eglifè, vou- 
loient fè donner la peine de lire ce Livre, qui 
ne demande que quelques heures de îoifir , 
ils verraient bien-toft difparoiftre ce Phan~ 
tome dont depuis fi longtemps on fait peur 
à tant de gens , à peu prés comme on fait 
peur des cfprits aux petits cnfans. 

I 2 * Vous 
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Vous pouvez aflurcr noftrc ami que 
ce livre a déjà bien defabule du monde, 
& qu’il ne doit pas avoir bonté de revenir 
de fa. prévention, après que desperfonnes 
de toutes fortes en font revenues avant lui,* 
parlale&ure qu’ils ont 'faite de bonne fby 
ce cet ouvrage. Vous ne m’en croirez pas, 
fi je vous dis que c’eft un ouvrage tres-uti- 
le à l’Eglife. Croyez-en au moins Mon- 
iteur le qui le croit plus que très-utile , 

& qui ne lait pas difficulté de dire par tout , 
que c’eft le Livre le plus neccflâire aujour- 
d’hui aux Evêques, aux Princes & aux Ma- 
giftrats, pour maintenir le repos des Dio- 
cefes & des Eftats, en le détrompant une 
bonne fois de toutes les faullès idées qu’on 1 
leur a fait prendre de ce Phantôme, & de 
tout ce qu’on leur a dit de certains Héré- 
tiques qui ne fubliftent que clans l’imagina- 
tion de ceux qui ont befoin de ce pretexte 
pour des interefts fort humains. 

§. VI. Defenfe des Verjions. 

Je donne encore ce Livre à M. Arnauld 
fur la loy du public. Je ne fuis pas 
en peine d’en faire approuver le delîein à 
noftreami. Car je fçay combien il a tou- 
jours eu de goût pour l’Ecriture lâinte, 
pour les Offices de l’Eglilè , & pour les 
* V. * ouvrages 
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ouvrages des SS. Peres; & que les Tradu- 
ctions & les Explications qu’en ont faites 
M. de Saci& M.leToumeux, fontfcs plus 
cheres dclices. Vous fûtes témoin, auffi- 
bien que moy , de la joye qu’il eut lors 
que je luy fis voir la première fois le Bré- 
viaire Romain tradait en François par le 
dernier que j’ay nommé: &-ilm’aavoué, 
depuis que je lui ay fait venir cette Tradu- 
ction , qu’il lui fomble qu’il a toute une 
autre attention & un autre goût qif aupa- 
ravant dans la recitation de l’Office divin. 
Sa dévotion eft de fuivre l’Eglife en tou- 
tes choies j, & encore qu’il eftime les in- 
ftruétions*& les prières excellentes que 
Ton trouve dans les livres des particuliers , 
&' qu’il s’en fcrvemefme utilement, il trou- 
ve unefinguliere benediétion à recevoir de 
la main de l’Eglilê , & de la bouche de 
Dieu mefme, des inftruétions & des pricreç 
par la leéture de fa parole , & fur tout du 
nouveau T eflament ; & par là récitation du 
Bréviaire , qui contient la prière canonique 
& uni ver-felle de l’Eglife Latine. . 

§• 

« .» • * * • 

Les Jcfuitesavoient porté ce Prélat à fai- 
re un écrit fanglant en forme & fous le ti- 
tre de Plainte Catholique adrejfe'e au Pape 

I 3 Imo- 


VII. Lettre a M, l'Evêque de Aîalaga. 
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Innocent XL Elle eft tellement du ftile & 
du caractère des Jefuites, que ceux qui la 
leur attribuent, ne font pas un jugement 
trop temeraire. M. Amauld neanmoins crut 
qu’il devoit s’addrelfer à ce Prélat melme, 
pour lui faire connoiftre combien on IV 
voit flirpris , & combien lui eftoit peu ho- 
norable l’abus que les Jefuites fàiloient de 
Ibn nom & de Ion authorité , pour lui faire 
traiter un Do&eur catholique {dus dure- 
ment & plus inhumainement qu’on ne de- • 
vrpit melme traitter un heretique. C’eft le 
lùjct de cette Lettre , à la fin de laquelle 
on crut devoir ajouter celle que M. le Car- 
dinal Cibo avoit fait à M. Amauld l’hon- 
neur de luy écrire de la part du S. Pape à 
qui ce Prélat avoit addrelie là plainte : afin 
que cet Evêque connut qu’on î’avoit trom- 
pé en lui fàilànt elperer que S. S. lêroit dif- 
polee à recevoir les funefies idées qu’il lui 
vouloit faire prendre de la perlonne de ce 
Do&eur. 

VIII. Dénonciations dn péché Phi* 
lojophique. 

Quand M. Amauld aurait entrepris 
lui-même de perfuader au public qu’il n’eft 
pas le Dénonciateur du Péché Philolb- 
phique, il n’y aurait pas réuflî. Les cinq 

De- 
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Dénonciations font tellement de fon cara- 
dere, qu’en les li font, on l’entend parler, 
on le voit. Les Jefuiftes mefme î’y re- 
connoiflent mieux que perfbnne : & ils 
affûtent fi pofitivement que c’eft lui-mef- 
me , qu’il y auroit de l’obftination à ne le 
pas rendre. 

C’eft donc à M. Amauld que l’Eglilc a 
l’obligation d’avoir découvert l’herefie du 
Philo fophifme , qui eftoit déjà répandue 
dans un grand nombre de livres des Jefui- 

tes y fbutenue dans beaucoup de leurs The- 
fès , & très-commune dans leurs Ecoles. 
On a fait imprimer un Recceuil d’Extraits 
de Livres , de Thefes , & dXcrits didez 
dans leurs Colleges de Flandres , de France 
& d’Italie , où cette Dodrine du péché 
Philolôphique eft enfeigrîée en termes tres- 
clairs. Un Dodeur de Sorbonne l’a trou- 
vée dans un grand nombre de leurs écri- 
vains , dont il rapporte les textes dans un li- 
vre imprimé fous ce titre: Vrais fentiment 
des Jefuites touchant le péché Philo/ophique . 

Mais on ne s’en eftoit prefque point ap- 
perçu , avant que Mr. Amauld l’eut de- 
couverte dans la Thefè de leur College de 
Dijon , -enfèignée & fbutenue par leur 
P. François Mufnier , en ces termes : 

Le péché philofophique ou moral , efi une 
attion humaine contraire a ce qui convient a 

I 4. /* 
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la nature raifonnable & à la droite raifon • 

' Mais le péché théologienne mortel , efl une U- 
■ bre tranfgrejflon de la loy de Dieu. Le péché 
philo fophique , quelque grief qu il puijfe eftre-, 
efl ant commis par celui , on- qui n a point de 
connoijfance de Dieu , ou qui ne penfl point 
actuellement a Dieu } peut eftre un péché fort 
grief , mais ri efl point une offenfe de Dieu , ni 
un péché mortel qui rompe l'amitié de l'homme' 
avec Dieu y ni qui mente la peine éternelle. 

Il n’elï pas neceflàire de fe mettre en peine 
de prouver à noftreami que cette dodrine 
eft fort mauvailè ; car Noftre faint Pereîe 
Pape vient de déclarer par fon Decret du 
Jeudi 24. d’-Aouft, que c’eft une propofi- 
tion & une thefe fcandaleufe , temeraire , in- 
fupportable aux oreilles pieufis , , & erronée. 
Les Jeluites doivent avouer avec reconnoik 
lance qu’on les a épargnez à Rome en fc 
contentant de ces qualifications;puis qu’eux 
mefmCs a voient déclaré dés le mois de Fé- 
vrier dans leur première Lettre , qu’il$ la 
detefl oient comme une herefie & une impiété 
execrable & un lavant Théologien de 
Rome, Religieux d’un Ordre célébré, écri- 
voit dernièrement, en rapportant le fenti- 
ment de tous Tes confrères , que*ce. qui l’a- 
voit fait traiter avec indulgence, efl que là 
maniéré du tribunal du S. Office , où cette 
Thefe a efté examinée., eft .d’emploierles 
... - ccnfures. 
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cehfurcs les plus douces; mais que, fans 
ufêr de trop ae rigueur, on pouvoit qua- § 
lifierd’heretique la première partie du pé- 
ché Philofophique commis par celuy qui ri a 
point de connoijfance de Dieu : & qtlàtlt à 
là féconde , de celuy qui ne penfe point aïïucl-- 
lement h Dieu i qu’on ne la peut flétrir par 
une cenfure allez grande. 

Les Jefuites fë rccrientqti’on leur impo- 
fe , qu’ils n’ont jamais foutenu le péché 
Philofophique dans un fèns erroné & héré- 
tique ; qu’ils n’en ont parlé qu’en fuppo- 
fànt que c’efl: un cas metaphyfique, qui n’efl: 
jamai$arrivé& qui n’arrivera jamais. Mais * 

il eft un peu fâcheux pour eux , qu’ils ne le 
fôientavifez de cette défaite quàdepuis que 
l’on a crié contre ce dogme monflrueux ; 
que dans trente de leurs Thefès que l’on a 
en main , & dans beaucoup de Livres & 
d’Ecrits de la Société on lifè en termes fort 
clairs cette doéfrine , fans y rien trouver de 
cette prétendue fuppofition i mpoflible ; & 
qu’enfin la propofition condamnée à Rome 
comme fcmddeufe , temeraire , fnj'upporta- 
ble aux oreilles pieufes > & erronée, foit ti- 
rée mot pour mot de la Thefè de Dijon , 
fbutenue par le P. François Mufnier Jefui- 
te, au mois de Juin de 168 6 . C’eflrunfait 
clair, évident, inconteftable, qui eft fous 
les yeux de tout le monde , renfermé en 
. . I 5 douze 
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douze lignes dans une Thefe d’une page*, 
qui eft maintenant entre les mains de toutes 
fortes de perfonnes, & par confequent de 
la vérité duquel chacun peut s’affurer par 
Tes propres yeux , fans qu’il foit befoin 
d’entrer dans aucune difeuflion. H n’y a 
donc pas moien d’échapper & la diftin- 
dion des differens fons, ni celle du fait & 
du droit , aufquelles les J efuites font enfin . 
obligez d’avoir recours , ne leur peuvent - 
de rien fervir. Quand on veut dans des. 
Thefos foutenir feulement ce qui fuivroit 
d’une hypothefe impoflible , on ne man- 
que pas de le marquer nettement r l’Eco- 
le a des termes qu’elle a faits exprès > ou 
qu’elle a mis en ufage pour cela ; comme 
elle en a pour marquer la feule poflibili té 
ou l’exiftence a&uelle des hypothefos qu’on 
y veut défondre r & c’èft fo mocquer du 
monde de nous venir dire qu’on n’a foute— 
nu une propofition que comme un cas im- 
polïible , fors qu’on emploie tous les ter- 
mes qui fignifient, non feulement la pofli- 
bilité , mais mefme l’exiftence aéhielle de ce 
qu’on foutient. Lifez, Monfieur , la pro— 
pofition de Dijon , & vdus verrez qu’on n’y 
dit point qu’un pechç, que par impoflible 
commettroit une perfonne qui n’auroit 
point de connoiflance de Dieu, ou qui ne 
penforoit point actuellement à Dieu , ne 
- ferait 
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ferait point , dansce cas metaphyfîqilé; une 
offenfedeDieu, ni un péché mortel, qui 
romprait l’amitié de l’homme avec Dieu, 
ni qui mériterait la peine étemelle ; mais 
on y parle par tout d’un péché commis ; on 
y lit par tout^i ri a point , &c. qui ne pen- 
fè point, &c. ri ejl point, &c. - qui rompe l’a- 
mitié, &c. qui mérité , &c. fi on veut des 
paroles plus claires , il en faut faire faire ex- 
piés. • 

Voulez- vous , Monfîeur, que je vous 
fbumifle encore une autre Thefe des Tefùi- 
tes , où l’herefîe du péché Philofbphique 
foit bien clairement enfèignéei En voici 
une , même plus recente que celle de Dijon , 
ëc dans une autre Province. Elle eft de 
168 g. foutenuë dans leur College de Cler- 
mont en Auvergne par le P. Pugean. Voici 
ce qu’il dit dans la xxx. Pofition : ' Le péché 
Philojophique , mefme grief, commis fans 
advertance a Dieu , ne mérité point la peine 
éternelle. Voilà un homme franc & net , & 
qui fçait dégager les queflions de toutes 
les chicaneries dont d’autres de fès confrè- 
res tâchent de les embarafler. H ne s’amufê 
point aux diftinéHons d’ignorance vinci ble 
ou invincible , d’inadvertance coupable ou 
non-coupable, de pécheurs payens ou chre- 
ftiens , de peine du dam ou peine du fèns, 
&c. il dit generalement & fimplement : 

I 6 Pec- 
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Peccatum etiam grave Philojoph'tckm -, faftum 
fine advertentia ad Deum , non meretur pae- 
- nam xiernatn. Vous voiez, comme la feu- 
le inadvertance a L'égard de Diet* excufc 
les plus grands pécheurs du fupplice éter- 
. nel ; c’eft à dire , que les plus grands cri- 
âmes Philolophiques ne font, point des pé- 
chez mortels. Car, comme il dit au com- 
mencement de la mefme Portion xxx. 
„ Tout péché mortel enferme la malice fpe- 
„ ciale de l’offenfe de Dieu & mérité la pei- 
„ ne étemelle Omne peccatum mort ale in- 
cludit fpecialem malitiam ojfenfie divin * j - & 
meretur pœnam aternam. Vous n’aurez pas 
de peine à conclure delà, Monfieur, que 
pourvu que les plus grands fcelerats & les 
athées les plus aveugles commettent tous 
les crimes imaginables fans penfèràDieu., 
ils peuvent s’aflurer de ne point commettre 
de pechez mortels , & de n’eftre point ; 
damnez..-. 

En effet il feroit bien cruel de damner 
des gens pour des pechez plus légers que les 
.pechez veniels des Saints. Or félon le P. de 
S. Ligier Jefuite , qui enfêignoit à Lyon la 
Théologie, ou plutofl lePhilofophifme, 
en i68<5. „ Tout péché Philofophique, 

„ quelque grief qu’il puifle eftre , eft un pe- 
„ché plus léger qu’aucun Theologique. 
^D’ouils’enfui.t,. dit-il , que le. moindre 

. petit 
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- «petit péché veniel T heologi que meri te 
„ une plus grande peine, que le plus énorme 
,, péché Philo fopnique : OmSibet Philo - 
fiphicum gravé ejl levim quolibet Théologie 0 . 
Hinc vet minimum veniale Theologicum gra- 
viorerhfœnorn meretur , qmm qttodlibc'tPbi-* 
lofophicum gravijfîmum. 

Il eft neceflàire de m’étendre uiî peu 
plus que je n’aurois voulu, pour juftifier 
M. Amauld de ce que les Jefüitesluyim- 
putent d’avoir excité du bruit dans l’Églifo 
fa ns neceflité&fàns fondement, & mefme 
d’avoir calomnié leurdodrinc , en les âceu- 
font d’âvoir enfoigné l’herefîe .duFhilofo- 
phifme. 

Ce que je trouve de rarè dansle Pi Pu* 
gean, quieftpeut-eftreceluy qui a enfoi- 
■gné plus clairement ce Philofophilme , c’eft 
qu’il eft aufli celuy qui crie lé plus-haut 
à la calomnie & â Timpofture ; & qu’il ne 
rougit pomrdedire dans fa Diflertadoïi la* 
•tine, qüe M. Amauld , ou le.Denoncia*- 
teur , ment tres-impudemment, ( menti» 
tur impudent ijjime ). enaeeufant du Philofb* 
phi f me le Profèfleurde Dijon , & d’autres 
Profefleiirs de la Société. Il le charge des 
plus grofles injures, comme s’il eftoitbien 
convaincu que ce foit une calomnie; pen- 
dant queluy- mefme * avecbeaucoup d'au- 
tres y fort de preuvé convaincante,, que 
' I 7 rien 
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rien n’eft plus commun dans la Société que- 
la dodrine condamnée du péché Philofo- 
phique , comme tres-poflible , & comme * 

* effbdivement commis par plufieurs hom-- 
mes. • 

Je finis cette matière , après vous avoir 
averti que le P. Beon aduellement Profefi - 
leur en Théologie des Jçfuites à Marfoille , - 
où ils le font fait fonder trois chaires de ' 
Théologie (Dieu fçait comment). en pre- 
nant poflèflion l’année 1689. demiereau- 
mois de Novembre, de là chaire fondée le* 

1 5 . du mois precedent , dehuta par le péché * 
Philofophique , en enfeignant en propres 
termes, non foulement qu’il le croit poffi- • 

” ble, mais qu’il s’en commet effedivement 
de purement Philofophiques, finon parmi- 
les Chreftiens adultes, au moins par les en- - 
fans , par des gens greffiers, par ceux qui - 
habitent les*forets, par des barbares, &g* 
Ego dico pojfe contingere ex triplici illo capite 
ut non evadat ojfenja formait s , fiat que pec- 
catttm tantum Pbtlofophicum Non ejjc 
curnegetur dari in aUquibus hominibus , pu~ 
ta puer u 3 rudibus , filvicolis > barbarü, &c. 

Les trois occafions où il les croit poflibles 
& mefme aduels , c’eft 1. Lors qu’bn 
ne connoift point Dieu. 2. Quand on 
ne fçait point que le péché luy déplaît. 

3. Quand en péchant on ne fait pas atten- 

tion 

• v * 
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tion à cette vérité,, que le pèche déplaît à 
Dieu.. 

C’eft ce qui cft fidèlement extrait des 
Ecrits didez par ce Profefleur J efuite , & 
ce que vous pouvez voir plus au long dans 
la V. Dénonciation., 

§. IX. Dénonciation dune hcrcfîe impie cen- 
tre le Commandement d'aimer Dieu . 

Si la The/e des Jefiiites de Dijon jufti- 
fie en quelque façon toutes les mauvaifes 
a étions des infidèles &*des athées par la do- 
ctrine du péché Philofophique , leur Thefe • 
duPont-à-Moufïon difpënfe tous les Chre- 
ftiens d’en faire de bonnes qui foient utiles 
aufàlut, par cette maxime horrible. Que., 
l'homme nefi point oblige' & aimer fa fin der- 
nière (qui eft Dieu) ni dam Le commen- 
cement y ni dam le cours de fit vie morale . 
Car fans amour de Dieu il n’y a ni. ver- 
tu Chreftienne, ni bonnes oeuvres dignes 
d’eftre approuvées & récompenfées de 
Dieu. 

C’eft une herefie qui avoitefté déjà con- 
damnée , & que N. S. P. le Pape Alexandre 
VIII. vient encore de condamner de nou- 
veau dans la Thefe foutenuë au Col- 
lege des Jefuites du Pont-à-Mouflbn le 
Janvier de l’année demiere , par le 

Decret 
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D.ecret’du .24. d’Aouft , qui déclare hé- 
rétique cette propofition, & la condamna 
comme telle fous les peines portées par le 
Droit contre les hérétiques & leurs fau- 
teurs. .... 

Tecroy que la dénonciation de cette he- 
rene eft un des bons fervices que M. Ar- 
nauld ait rendus à l’Eglife. L’Ecrit d’une 
feuille , par lequel il l’a fait , waut bien un 
volume, li on en juge par l’importance de 
la matière , & par l’heureux foccés qu’a:: eu 
fa dénonciation. • - - 

w Vous me diriez peut-eftre, Moniteur, 
que je ne ferois pas de bonne fby, fi je ne 
vous parfois d’une Cenfure de cette propo- 
rtion ou de cette Thefe, quelesjefuites 
ont répandue dans le monde , & par laquel- 
le il paroift qu’ils ont eux-mefmes condam- 
né cette doéhine pemicieufê , avant qu’elle 
fut cenfurée à Rome. Il faut donc vous 
.en parler: & cependant je ne fçay comment 
m’y prendre pour le faire d’une maniéré qui 
faite beaucoup d’honneur à ces bons Peres» 
Es n’en ont pas fait pour une. Car j’enay vm 
. deux toutes differentes r & fi vous mede- 
' mandiez pourquoy ils en ont fubftituéurie 
.féconde à la première , je vous avoueray 
-que je n’en fçay pas le myftere.' PeuNeftre 
fè font-ils repentis d’avoir, taxé dans la pre- 
mière la négligence de celuy de leurs Peres, . 
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qui avoit lailfé palfer la T hefe , eflant de fa 
charge de l’examiner. Ce qui eft certain , 
efl qu’encore que cette Thefe dediée à 
• M. rArchevefque d’Embrun Evefque de 
Mets, ait été foutenue par deux fois avec 
éclat dés le mois de Janvier de l’année der- 
nière 1689. enprefèncede/j-o. ou 50. Je- 
fuites, ils n’ont toutefois fongé à la defap- 
prouver & à la cenlurer que plus d’un an ' 
après. Elle avoit cependant fait beaucoup 
de bruit : toute la Province & particuliè- 
rement la ville de Mets en avoit parlé avec 
indignation , leurs amis les a voient avertis 
de toutes parts du tort qu’elle leur caufbit 
dans l’elprit des gens de bien , & que les 
Catholiques & les herctiques en eftoient 
également Icandalilèz : rien de tout cela 
n’a voit efté capable de les remuer. Mais 
quand le Roy Tres-Chreftien , averti qu’ils 
avoient foutenu une doctrine fi exccrable, 
en eut fait reproche au P.‘ de la Chaife , alors 
ils prirent l’alarme , & longèrent à prévenir 
le mal qui en pouvoir arriver à la Société, 
eux qui avoient efté lourds aux avis qu’on 
leur avoit donnez de celuy qu’en fouflfoit 
l’Eglifè. Il fallut donc que le Roy parlât 
pour les obliger à retraiter le 24. Février 
de cette année 1690. une impiété qui 
anéantit le premier & le plus grand des 
CommandcmcnsdeDieu, & à faire celfer 

un 


de Mr . Arn&uLL m 

quelques-uns , & apres beaucoupde peine , 
il n’en trouva qu’un feul qu’il vendit à cet 
honnefte homme. Celui-ci étonné qu’une 
Cenfure fe trouvât en fi peu de tem s étouf- 
fée dans le lieu de f à naiflânce , alla pour 
s’en induire rendre vifite à l’Abbé de Sainte 
Marie, qui eft une Abbaye de l’Ordre de 
Prémontré, ou de Norbertins Reformez, 
fituée dans la ville même du Pont-à-MouC* 
fon. Comme cet Abbé eft l’Ancien Do&eur 
de la Faculté de Théologie de cette Uni ver- 
fité, il ne fè pouvoit mieux adreflèr qu’à 
luypour en fçavoir des nouvelles. Aiant 
donc fait tomber le difeours fur la Cenfure 
du Pont-à-Mouflon faite, cpmme on le 
lit dans celle qui court, par la Faculté . 
aflêmblée , l’Abbé fut fort furpris qu’un 
étranger luy parlât d’une telle Cenfure, 
dont luy qui cftoit fur les lieux & Ancien 
de la Faculté, n’avoit jamais entendu par- 
ler; & le Voiageur encore {dus étonne de 
ce que l’Abbé luy afluroit pofitivement , 
que l’Univerfité du Pont-à-Mouffon n’a- 
voit point efté affemblée au fujet de cette 
propofition , & ne l’avoit point cenfurée. 
Non content de ce témoignage , en con- • 
tinuantfarouteau fbrtir c}u Pont-à-Mouf- 
fon, il eut occafion de voir plufieurs Cu- 
rez d’alentour, tous Dodeurs en Théolo- 
gie de la meûne Univerfité , & les ayant 



i i a . Hiftoire abrégée , 
mi s fur le mefrnc fujet , ils luy confirmèrent 
tout ce que luy avoit dit F Abbé de Saiqte 
: , 1 ; ‘ v ‘ \ 
; Que dittes-vous de cela , Monfieur % 
Pour moy ce que j’enpcnfe, eft que cette 
Cenfure n’eft fait te que pour la montre. 
C’eft un vrai paflè-volant. , en matière de 
Cenfure. C’eft une comedie où ils ont joué 
Ja Cour. Il y falloit etouffer l’indignation 
où elle eftoit de voir les J efuites convaincus 
d’avoir foutenu une fi pernicieufc doctrine. 
Il leur eftoit necefïàire d’y faire croire qu’ils 
la condamnoient, & qu’ils l’avpient eux- 
mefmes déférée à l’univerfité du Pont-àr 

:.v.. . • “*■ - ^ ^ * * - * • " . 

Mouflon qui eft entre leurs mains: de ils 
_ eroioient qu’une cenfure montrée au Roy 
& à d’autres perfonnes de la Cour, qui n’y 
prennent pas garde de fi prés avec eux , 
effacerait toute la mauvaise impreflion que 
la Thefe avoit pu faire, mais ils n’avoient 
garde de faire aflemblerla Faculté, d’y met- 
tre l’affaire en deliberation & décharger les 
Regîtres d’une Cenfure qui ne leur aurait 
pas fait d’honneur dans la fuitte. Ils ont 
donc pris le parti de forger ce phantôme de 
cenfur e , & ae luy faire faire une apparition 
à la Cour pour charmer la mauvaife hu- 
meur ou l’on y eftoit contr’eux , & apres y • 
avoir produit l’effet qu’ils defiroient , ils 

Font fait difparoître. Souvenez -vous, 

- * ■,/* -• ♦- • - • , - 

Mon- 
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Mônfieùr : , que c’eftoit l’année de la four* 
berie de Douay ou du Faux- Arnauld , & 
qu’ils eftoient alors en train de faire tout 
autant de faux perfonnages , qu’ils en a- 
voient befoin pour leurs delfeins. C’eft 
donc icÿ une fauffe uni ver lï té du Pont-à- 
Moufton , une bluffe convocation d’aflem- 
blée, de faux Docteurs, une faufie Cen- 
fure ; comme c’eftoit à Douay une fauffe 
Thefo de Malines , de faux Approbateurs , 
un Faux- Arnauld , & enfin un grand nom- 
bre d’autres faux perfonnages. Allez un 
jour leur reprocher que leur Thefe du Pont- 
à-Mouffon a eftécenfuréépâr I’umverfité 
de cette ville ; vous y ferez le bien venu. 
Ils en appelleront aux Regîtres , où l’on ne 
trouvera rien , & ils voudront pafifer pour 
gens fort modérez & fort patiens, s'ils ne 
vous traittent pas de Calomniateurs. Voila 
ce que j’en penfe. 

C X. Des cinq- Articles. 

ÿ ... * 1 


Jeneprétenspas, Monfieur, vous don- 
ner cette pièce comme compofée par M. Ar- 
nauld. Mais comme je voy par une nou- 
velle Déclaration imprimée , que c’eft un 
Ecrit adopté , reçu & publié par les Difoi- 
ples de feint Auguftin , dont ce Doéteur 
n’eftpasle dernier, je fuis perfuadé que 1* 

doétrine 
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doârine de cet Ecrit eft la tienne : & le pu- 
blic doit croire qu’il n’a point d’autres fe n- 
timens furia matière des cinq Propolîtions , 
que ceux qui y font expliquez, jufquesà 
ce qu’il ait dit le contraire. 

Apres vous avoir fait voir par toute la 
fuitte de là vie & de fes ouvrages qu’il n’y a 
rien qui donne fujet déformer contre luy 
aucun foupçon d’herelîe ,«.j’ay cru y devoir 
ajouter cette demierc preuve, encore plus 
polîti ve que les autres. Car puis que les Je- 
füites font enfin réduits à mettre toute Inc- 
refie de M. Amauld dans les cinq Propofî- 
tions, on ne peut fans le vouloir calomnier 
de gaieté de cœur le foupçonner d’avoir for 
cette matière la moindre erreur , apres que 
d’un collé il a déclaré à la face de toute l’E- 
glife & du S. Siégé , qu’il n’a point d’autres 
•fentimens for ces propolîtions , que ceux 
qui font expliquez dans ces cinq Articles: 

& que d’un autre , ces cinq articles ont ellé 
approuvez comme tres-catholiques par plu- 
fieurs favans Evêques ; lans parler ici du 
Pape Alexandre VH. qui les a appeliez une 
Saine Dottrine, dans un Bref écrit au Cler- 
gé de France. 

Je fçay bien quelesjefoites nient ce der- 
nier fait ; mais c’eft parce qu’ils ont inte- 
rell de le nier, & parce qu’il n’y a pas une 
Bulle en forme qui marque que ces cinq 

articles 
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articles font orthodoxes. Mais quand on 
manquerait de toutes preuves pofitives , fi 
jamais un argument négatif fut fort & con- 
cluant, c’eft celui-cy. 

Quand des Articles Theologiques fur 
•une matière importante & fort agitée , for- 
mez dans une Conférence célébré, exami- 
nez contradictoirement en prefence des 
adverfaires , reconnus par plufieurs favans 
Evefques pour très orthodoxes , envoiez 
ilya2 5. ans au Souverain Pontife par un 
Prélat de grande confideration qui s’enren- 
doit le garant, examinez par S. S & parles 
Théologiens, en font reçus fans contradi- 
ction , pour ne pas dire avec appro- 
bation. 

Que pendant ces 25. ans ils font à la vue 
de tout le monde imprimez ou louez dans 
des ouvrages de Théologie fort connus & 
fort confîaerables , *adoptez & reçus par les 
Théologiens d’un Ordre célébré & favant, 
telqu eft celuy de S. Dominique , de l’a- 
veu du General & avec approbation des 
Doéteurs de l’Ordre ; reçus aufîi &' inferez 
dans des thefos publiques comme une do- 
ctrine très Catholique par de favans &illu- 
flrcs Doéteurs d’une Faculté de Théologie 
aufli fameufe que celle de Louvain ; & cela 
de l’aveu des autres. 

Qu’apres ces 2 5. ans ils font encore adref- 
• ' fez 
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fez de nouveau., par un Ecrit public & 
imprimé, au S. Siégé qui les renvoie à une 
Congrégation pour les faire examiner avec 
l’Ecrit ; que ceux qui les foumettent à Ion , 
Jugement déclarent à toute l’Eglife , que 
ces articles contiennent leurs vrais fentimens- 
fur cette s matiere , & qu’ils les tiendront 
toujours tant que l’Eglife & le S. Siégé n’y 
contrediront point ; & qu’en effet il n’y 
a eu aucune contradi&ion de leur part, ni 
durant les 2 5. ans marquez, ni depuis l’an 
1689. qu’ils furent envoiez à Rome pour 
la fécondé fois: dans toutes ces cjrconftan- 
ces , dis-je , il doit paffer . pour certain 
qu’on n’y a rien trouvé de contraire 3 la do- 
ctrine de l’Eglife , ni qui méritât cenfure 
ou correébori. . . .. 

Or c’eft ce qui efl arrivé aux cinq arti- 
cles en queftion.' Donc &c. 

Je fuppofe, Monfieui, que vous avez lu 
ces articles, curieux comme vous eftes dé 
ces fortes d’Ecrits : & fi par hazard vous ne 
les aviez pas vus , ils font imprimez en La- 
tin , &. de plus traduits en François & infé- 
rez dans un Ecrit qui a pour titre la Récri- 
mination des Jefaïtes convaincue de Calom- 
nie, <&c. Après une déclaration aufli net- 
te ôc auffi precifê & des approbations de 
tant de fortes données à ces articles , il faut 
vouloir que M. Arnauld foit heretique à 

quel- 
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quelque prix que ce fbit , pour n’eftre pas 
convaincu de la pureté de les fentimcns fur 
cette matière. Et cette déclaration une fois 
reçue pour Catholique , ruine abfblument 
laCenfure de Sorbonne, puifque la propor- 
tion qu’une partie de cette Faculté y a cen- 
furée , n’a jamais eu d’autre fêns dans la Let- 
tre de M. Amauld , que ceîuy qui eft ren- 
fermé dans le premier des cinq Articles , & 
dans cette explication qui eft au bas : 
Quand nous difons que sans la grâce ef- 
ficace PAR ELLE-MESME NOUS NE 
pouvons AGIR , nous l'entendons unique - 
ment dans ce fens : Que celuy qui n a pas la 

grâce efficace par clle-meme, na pas tout ce 
qui ejl neceffiaire pour agir. Ce qui eft recon- 
nu inconteftablement pour orthodoxe dans 
toutes les Ecoles Catholiques , & ce que 
lesThomiftes croient mefme eftre delà foy 
de l’Eghfè. 

J e croy bien que M. Amauld ne s’ eft pas 
attendue voiries Jefuites lomber d’accord 
de la Catholicité de ces cinq articles. L’en- 
gagement & l’intereft de la Société ne le per- 
mettoientpas. Il fuffit que ce Doftéur y 
prenne part & qu’il les approuve. Il eft né 
heretique félon eux , & il faut qu’il meure 
heretique malgré qu’il en ait : & il ne feroit 
pas de l’honneur de la Compagnie que fâ 
doâxine fut reconnue pour catholique , 

K dans 
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dans le mcfme tems qu’il les convainc à la' 
face de toute l’Eglife & du S. Siégé d’avoir 
enfeigne & Soutenu desherejies & des impié- 
tés exécrables ; comme il le prouve par leurs 
livres , par leurs Thefes & par les Ecrits de 
leurs Profefleurs , de toutes fortes de pays. 

On m’a fait voir depuis peu deux Li- 
belles latins imprimez contre ces cinq Arti- 
cles fous les noms de Joannes ab Iffelfiejn & 
de Cornélius a Craneberg. C’eft pitié de 
voir en les lifant à quoy les J efuites font ré- 
duits fur ces articles. Je ne confeillerois 
pasàM. Amauld, ni à aucun de fes amis 
de fe donner la peine d’y repondre : & je 
croy bien que c’eft le parti qu’ils prendront. 
Réfuter des Libelles approuvez par le Sr.du 
Boi s , c’eft tems perdu. Vous connoiflez le 
Pantalon: je ne vous en dis pas davantage.- 

Ce qui m’a paru plus digne de fon appro- 
bation dans le peu que j’en ay lu à l’ou- 
verture du livre, c’eft i. de voir ces Ecri- 
vains mafquez & inconnus s’ériger en Evef 
ques & en Papes , par la hardiefle qu’ils ont 
de préferire à Mr. Amauld & aux Théolo- 
giens de Louvainlaprofèiïion de fby qu’ils 
doivent faire pour eftre reconnus Catholi- 
ques fur la matière des cinq propofitions. 
Cela n’eft-il pas fort plaifant ? Comme fi on 
fe mettoit fort en peine de contenter le goût 
de ces gens-là , apres qu’on a fàtisfàit l’Egli- 
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fè & le S. Sicge plus d’une fois & en plus 
d’une maniéré. Je croy que quand ces 
Meilleurs feraient dilpofez à les contenter, 
ils ne le devroient pas faire. Il ne faut pas 
accouftumerces petits compagnons là à fai-' 
relesmaiflres dans l’Eglifè. 

2. Quelle raifon croiriez-vous , Mon- 
fieur, qui leur rende fufpeâs ces articles? 
Eft-ce qu’ils font exprimez en des termes 
qui ne foient pas Catholiques ? Non ; ce 
n’eft point cela. Ils en trouvent les exprefi- 
fions très - orthodoxes. Les Thomiiles 
peuvent, difènt-ils, s’en forvir fort inno- 
cemment, & ils font fort catholiques & reli- 
gieux quand ils les enfeignent & les défen- 
dent : A Thomifiis cathohce ac religiose defen- 
duntur. Mais elles deviennent fufpe&es dés 
cfli’elles paflènt de la bouche des Thomiftes 
dans celle de M. Arnauld & des Doéleurs de 
Louvain. C’eft ce qu’ils déclarent par tout, 
comme dafis te titre du Chapitre VII. de 
Craneberg : Minus fidendum eji articulü 

ambiguis, quia fat ente adverfhrio funt Ar- 
naldici : Il ne faut pas fie fier a ces articles 
ambigus ; parce que, de l'aveu de l’adverfiû- 
re , Us font de M. Arnauld. 

La maniéré dont il commence ce Cha- 
pitre eft trop rare pour ne vous en pas ré- 
galer; & vous verrez bien par là, que ce 
ne peut eftre qu’un Jefiiite qui parle : „ Ce- 
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„ lui qui vante tant cçs Articles, dit-il, ne 
„ pou voit choifir un plus méchant avocat 
„ d’une mauvaife caufe , ni produire un 
„ plus illuftre témoin d’une profeffion de foi 
„ frauduleufe , & d’une obflination ache- 
„ vée , queM. Arnauld, le chef de la con- 
„ fpiration fanfenicnne contre la Sorbonne, 
„ contre le Roy, & contre Je S. Siège Apo- 
„ ftolique , &r l’auteur de tous les maux. 
Nonpoterat Articulorum buccinator pejorem 
maU caufe Patronum adjcijcere , non illti - 
flriorem appellare fraudaient# profeffionis & 
pervicacia teftem, qukm Arnaldum , totius 
Janjeniana adverfw Sorbonam , Regem & 
Sedem Apofloltcam confpirationis Ducem , & 
malor Um omnium incent or em. . • 

H a affez bien imité le P. Pugean , ce Je- 
fuite profèffeur en Théologie dans leur Cdl- 
lege de Clermont en Auvergne , dont je 
vous ay parlé , & qui dans trois differen- 
tes Thefes qu’il y a fait loutenir cette an- 
née , a fait prononcer par ceux qui les fou- 
tenoient une harangue ou differtation latine 
fur le péché Philofophique , comme pour 
fe retracer, & pour fê purger par avance 
de l’accufàtion qu’on pouvoit lui faire. En 
voici le commencement en François: „Vou$ 
„ avez fans doute ouï parler , Meilleurs , du 
„ Péché Philofophique : & peut-eflre mef- 
j,me avez vous lu ce libelle qu’a compo- 

fé, 
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„ fé , à ce que Ton dit , depuis peu l’cnne- 
,, mi mortel des Jefui tes, fi célébré, non 
„tant par Ion efprit & fa Doctrine que 
„par Ton oblli nation , fa haine, & fa re- 
„ volte contre le Roy, contre l’Eftat, & 

„ contre l’Eglife : Jesuitarum heftis infen - 
ftjfimw , non tum ingenio atqHe doürink , - 
quant pervicacia inRegem, Régnant ^rEc - 
ciejiam per ce le bris.' 

Vous avez fans doute pitié d’un empor- 
tement fi aveugle , contre lequel il n’eft 
pas néceflaire de prévenir noftre ami. Il ver- 
ra bien que c’eftlapaflion qui parle : & rien 
.ne fera plus capable de luy ouvrir les yeux, 
que de voir un Jefuite, pour la fatisfàire, 
s’abandonner d’une part à la calomnie la plus 
outrée ; & de l’autre , viol er toutes les ré- 
glés du bon fens pour faire Mr. Arnauld 
coupable d’une herefie perfonnelle , dont il 
lui (oit impofliblc de fe défaire , . qu’en cef- 
fant d’eftre M. Arnauld. Car quelque ca- 
tholique que püilfe eftreune profeffion de 
foy, & quelques clairs & précis qu’en (oient 
les termes , dés que ceDoéteur fe les fera ap- 
propriez, comme il a (ait les cinq articles, 
c’eneft fait, cette déclaration de Catholi- 
que qu’elle eftoit en clle-mefme, &dans 
la bouche de tous les autres , devient ou 
heretique,ou au moins (ufpeéie dans la (ien- 
ne. J e ne fçay s’il fait bien de dire fon Credo. 
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J ’apprehende que par là ce Symbol e , tout 
apoftolique qu’il eft , ne devienne fufpeéi , 
& que quelque Iftelfteyn ou quelque Cra- 
neberg ne s’avifè de dire : Qu’il eft Catho- 
lique au fens des Thomiftes ; mais qu’il eft 
iiifpeâ: au fens de M. Arnauld: A Tloomi- 
fttâ catholice ac reltgiose recitatur ; at in fen - 
y» Arnalditto mihifateor ejji fufpeftum. Car 
dés qu’il eft une fois permis d’ouvrir le 
cœur des gens pour y mettre malgré eux 
les intentions les plus criminelles , quand ils 
font les meilleures a&ions ; & y fourrer des 
fens erronez auxquels ils n’ont jamais penfe , 
lors qu’ils font les déclarations les plus ca- 
tholiques , il n’y i plus moien d’éviter d’e- 
ftre heretique , mefme en difant Ton Credo * 
fl on a le malheur- d’avoir des ennemis du 
caraélere des Jefuites. 

Cependant ces articles, contre lefquels 
ils déclament d’une maniéré fi outrée, n’a 
reçu à Rome aucune marque d’improba- 
tion ; & au contraire Corneille de Crâne* 
bergh a vu fa prétendue découverte de la 
fraude des cinq Articles ( Fr mu quinque 
miculorum detetta ) condamnée par un De- 
cret du St. Office du 19. Mars 1691 y qui 
nous donne lieu de juger de ces Ecrits d’une 
maniéré bien differente du jugement qu’en 
ont,porté les Jefuites, & en particulier le 
3 ?. Jacques de la Fontaine. Ce Pcre dans 
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une Thefè du i. d’Aouft 1691. s’cfèoit 
a vifé d’adopter le Libelle de Corneille Cra- 
nebergh : & fi on en croit le bruit public il 
n’a voit pas befoin de l’adopter pour en faire 
fon propre ouvrage. Mai s en quelque fens 
qu’il veuille eftre le pere de ce Libelle in- 
fortuné , il voit maintenant qu’il n’y a rien 
à gagner pour luy , & qu’il s’eft trop prefle 
de vouloir fe faire honneur d’un écrit qui 
n’a efté jugé bon qu’à retourner dans les te- - 
nebres d’où il eftoit forti. 

p 

§ - XI. De la fourberie de Douay 

***** . * 

ou 

DU F A VX-ARNAULD. ' 

* / 

~p N 1 <590. & 1 69 1 . les anciens & perpé- 
tuels adverlâires de M. Amauld l’atta- 
querent d’une maniéré toute nouvelle, & 
donnèrent occasion à de nouveaux Ecrits. 

Le P.Jean-Batifte de Waudripont & le 
P. Beckmanjefuites, Profèffeurs de Philo- 
fophie en leur College de Douay, formè- 
rent de concert avec d’autres de leurs peres 
ledeflèirt d’une fourberie qui n’a point d’e- 
xemple, &où ils avoient pour but 1. de 
fe vanger d’un Profeflfeur de Philofophjede 
l’Uni verfi té de Douay nommé M< ae Li- 
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gny , avec qui ils avoient eu des di/putes 
allez vives dans l’Ecole ; 2 . de décrier ceux 
de la Faculté de Théologie qui eftoient plus 
oppofez à leurs nouveautez , & de fe ren- 
dre maîtres de cette Faculté en les en faifànt 
chaffer parle crédit du Confeffeur du R.oy ; 
& 3. d’envelopper dans cette entreprifè 
Mr. Arnauld , en léfaifant regarder comme 
ie chef d’un parti ennemi de l’Eglifè , & 
comme un homme qui repandoit par, tout 
le venin d’une mauvailèdoéhine. . 

Pour cet effet le P. De Waudripont fa» 
briqua des Lettres qu’il écrivait à M. de 
Ligny , fous le nom de M. Arnauld : & 
quoiqu’il contrefit fort grolfierement ce' 
grand homme , M. de Ligny ne labia pas 
d’y eftre trompé & de le prendre pour le 
vray M. Arnauld. Les fept ou huit pre- 
mières Lettres ne furent employées qu’à 
gagner la confiance de ce jeune Profeflcur, 
mais apres que par mille artifices & par des 
fupercheries de toutes fortes le Faux-Ar- 
nauld fe fut Bien établi dans fon efprit , par 
le moien de ce commerce de Lettres qui 
avoit déjà duré quatre ou cinq mois, vers 
le mois de Novembre de 1 690. il commen- 
ça à luy tendre le piege où il le vouloir faire 
tomber. Il compofa , avec les aflociez, 
fep^ropofitions fur la matière de la grâce, 
en des termes équivoques, captieux , & 

fuf- ' 
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lu Icepti blés d’un bon & d’un mauvais fèns , 
& qu’ils firent palier dans Ton efprit pour 
une Thelè lou tenue dans le Séminaire de 
Malines. 

Ils ajoutoient que celuy qui l’avoit fait 
loutenir eftoit pour ce fujet cruellement 
perlècuté par l’Archevelque de Malines ; 
que les ennemis de la doétrine de S. Au- 
guftin en foliciçoient ardemment la cenfu- 
re, & quelefeulmoiend’arreftercecoup, 
qui porterait un fort grand préjudice à la 
doctrine de ce Saint Docteur, eftoit de fai- 
re autorifer cette Thelè par l’approbation 
d’un grand nombre de Théologiens de tou- 
tes les Univerfitez ; qu’il en avoit déjà 
eu beaucoup, & qu’jî ne luy rmnquoit plus 
que celles des Doéteurs de Douay , en 
ayan t de ceux de Paris & de Louvain,& me- 
me de pi ulieurs Evefques d e France, 

Les deux Profèlîèurs, M. DeLaleu& 
M. Rivette , qui eftoient ceux dont le 
Faux-Amauld lollicitoit les approbations , 
prenant pour autant de veritez les menlbn- 
ges de cet impofteur , ne crurent pas devoir 
refulèr d’approuver la fâuffe Thefe , n’y 
trouvant point d’expreffions, pour les do- 
gmes , qui ne parulîènt eftre des Peres ; 
mais cependant comme elles pouvoient eftre 
prilèsen un mauvais fens, ils ne l’approu- 
verent qu’en expliquant chaque proj&fi- 
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tion r & en déterminant les paroles équivo- 
ques au fens catholique* 

Cela n’accommodoit pas le Faux-Ar- 
nauld qui ne faifoit fond , pour le fuccés de 
là fourberie, que fur l’equivoque des ter- 
mes. C’eft pourquoy apres avoir reçu cet- 
te approbation expliquée, il fit inftance y 
fous divers prétextes frivoles & de mau- 
vais foy , pour obtenir une approbation 
pure & fimple : & il fit tant qu’il en vint à 
bout. Parce que les Profelfeurs, croyant 
avoir à faire à M. Amauld , le promet- 
toient de là bonne foy qu’il produirait leur 
approbation expliquée , s’il en eftoit be- 
ibin , & que les perfonnes équitables ne 
jugeraient jamais de l’approbation pure & 
fimple, que par l’approbatiôrr expliquée à 
laquelle elle a voit un rapport elf ;nti el. 

Le Faux-Arnauld continua à entretenir 
toujours le commerce de Lettres avec cinq 
oufix desTheologiensdeDouay , & ceux- 
ci luy ouvraient leur cœur fans referve; ju£ 
ques-là que M. Gilbert , Chancelier de l’U- 
ni verfité & Prevoft de St. Amé , luy ayant 
témoigné defirer de le mettre entièrement 
fous là conduitte pour les affaires de fa con- 
férence, prenant pour le vray M. Amauld 
celui qui n’en eftoit que le phantôme, ce- 
lui-cy exigea de fon nouveau penitent qu’il 
lu^ envoyât par écrit là confeflioD gene- 
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raie , fous prétexte de 1 e conduire avec plus 
de lumière : ce que ce bon Dodeur fit avec H 

là plus grande flmplicité du monde , en 
rempliflant fix grandes feuilles de papier de 
tout ce qu’il avoir de plus fecret dans fon 
cœur.'- Ce nouveau Diredcur , ajoutant 
de jour en jour de nouvelles fourberies aux 
premières 3 tira de luy en qualité de fon Di- 
redeur, une demifîion de fon bénéfice & de 
fês dignitez , Tes Ecrits , Tes lettres , ies 
Livres & fes papiers les plus feçrets & les 
plusimportans. 

II en fit autant à M. de Ligny; & de 
plus pour Te défaire de luy , il luy fit quit- 
ter fon employ , vendre les meubles , aban- 
donner fon pays, & aller à l’autre bout du 
Royaume , fous pretexte d’un établifïè- 
ment chimérique dont il l’avoitamufe de- 
puis long-tems , & où il luy avoit fait 
accroire qu’ils dévoient aller de compa- 
gnie. ✓ . 

Il ne manquoit plus qu’une chofè aux 
fourbes qui tramoient cette trahifon inouie. 
Tout ce qui avoit efté écrit & envoyé par 
ces Meilleurs à M. Arnauld efloit demeu- 
ré entre les mains des Faux- Arnaukls, qui en 
vouloient faire à la Cour un ufage confor- 
me à leurs deflèins. Ils avoient befoin d’un 
tour de fouppleflè pour faire croire à Ces 
Meilleurs & au public , s’il fè pouvoit» 
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que tout eftoit repaffé des mains du vray 
M. Arnauld dans les leurs. Pour cela ils 
répandirent ie bruit , & firent même mettifc 
dans une Gazette de Hollande , que M. 
Arnauld a voit efté volé par fbn valet, & 
que ce valet, par une perfidie infigne, avoit 
livré aux ennemis de ce Do&eur fes Let- 
tres, lès papiers, en un mot tout ce qu’il 
avoit de plus fecret. Ils efperoient tirer un 
fécond avantage de ce menfbnge , qui eft 
que tous ceux qui croyoient avoir eu com- 
merce, les uns durant un an, les autres du- 
rant huit mois , avec M. Arnauld , ne man- 
queraient pas de prendre la fuitte ou de lè 
cacher* • C’eft ce que le Faux- Arnauld leur 
confeilloitfouslenom du véritable dans les 
Lettres qu’il écrivit à quelques-uns d’eux, 
pour leur apprendre , avec des lamentations 
tragiques, le malheur qui luy eftoit arri- 
vé, la delblation où il eftoit, & la crainte 
qu’il avoit que toutes fortes de difgraces & 
de mau vai s trai temens ne vinflènt fondre fur 
eux à fbn occafion. 

Tout eftant ainfi préparé,- pour recœuil- 
lirle fruit de cette longue fuitte de menfon- 
ges , de fourberies & de trahi fons , le faux 
Arnauld fit paraître fur la fin de Juin de 
1691. le fameux libelle intitulé : Lettre 

a un DoEleur de Dottay fur les affaires de [on 
Vmverjïté , qui eft une dénonciation & une 
' ' accu- 
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accufation publique d’hercfie contre les 
Théologiens à qui le fourbe a voit écrit , 

& contre beaucoup d’autres Ecclefiafliques 
des diocefes d’Arras & de Toumay. 

Ce fut ce qui obligea M. Arnauld à pu- 
blier l’ecri t qui a pour titre : Plainte de M, 
Arnauld Doreur de Sorbonne a Afonfeigneur 
UEvefique d'Arras contre des Impojleurs , 
qui pendant plus d'un an ont fait écrire fous 
fin nom ungr and nombre de Lettresd plufieurs 
Théologiens de Dottay , pleines de menfinges 
& de fourberies. Il y découvre l’impolfu- 
- re du prétendu vol & tout le relie de la 
fourberie , & y juftifîe la conduitte des 
Théologiens qu’on avoir trompez fous fon 
nom. , * • . • , . . 

Quelque tems apres il eri parut une fé- 
conde , adreffée aux R.R. PP. Jefuites , fur 
le bruit qu’ils faifoient courir quec’efloit 
affurément le vray M. Arnauld qui avoit 
écrit les Lettres dont il s’eftoit plaint; que 
c’eftoitluy-mefme encore qui avoit envoyé 
la Thefè pour en avoir approbation ; & que 
c’eftoit au contraire un Faux- Arnauld qui 
avoit fait la première Plainte. Il y parle 
auffi de la nouvelle édition que ces Pères 
a voient fait faire à Paris de la Lettre a un 
Doüeur de Dottay , fous ce titre infôlent 
& calomnieux : Secrets du parti de M. 
Arnauld décou verts depuis peu. 

K 7 Le * 
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Le P. Payen, Redeur du Collège des 
Jefuites de Douay , ayant efté pourfuivi 
en juftice parles Théologiens accufez , com- 
me depofitaire des papiers originaux de 
cette affaire , • & légitimement fufped d’a- 
voir beaucoup de part à la fourberie , com- 
parut & répondit plufieurs fois. Mais les 
Jefuites le voulant tirer de l’embarras où il 
eftoit auffi bien qu’eux, le firent evaderà 
la fburdine , fous pretexte deal’envoyer 
eftre Redeur à Liege. C’eft ce qui -donna 
. lieu à la Troifieme Plainte de M» Arttauld 
Dolleur de Sorbonne a fon Alteffe Monfei- 
fneur V Evefque & Prince de Liege contre le 
P . Tajen Relieur du College des Jefuites de 
Douay., nouvellement réfugié a Liege, pour 
éviter d' eftre condamné comme auteur ou com- 
plice des fourberies du Faux-Arnauld. Le 
P. Payen s’avifa de repondre à cette Plainte : 
& M. Arnauld y répliqua Juftific a- 

tion de la Froifteme Plainte, &c. Mais com- 
me la Reponfe du P. Payen eftoit venue 
fort tard,' parce qu’on y avoit voulu faire 
travailler les bons fàifeurs des Jefuites de 
Paris, lajuftification ne parut qu’aprésla 
Quatrième Plainte . 

- - JL’Occafion de cette demiere Plainte vint 
d’un Avertiffement touchant les Plaintes de 
M. Arnauld, que les Jefuites de Paris a- 
voient fait pour eftre mis à la teftè d’une 3 . 

Edition 
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Edition de la Lettre a un Dotteur de Douay, . 
mais qu’ils diftribuerent à part avant que 
cette Edition parût. Ils avoient infère 
dans cet avertifîèment la Lettre d’un pré- 
tendu inconnu qui s’y déclaré auteur des 
Lettres du Faux-Amauld; & c’eft contre 
cette Lettre principalement que le vray M» 
Amauld publia fâ Quatrième Plainte aux 
RR. PP. J e fuit es.. 

Il fè trouva dans cet Ecrit un petit fait 
de peu de confèquence qu’il avoit avancé 
de bonne foy fur une Lettre j mais qui fè 
trouva faux. Il n’en fut pas plutoft aver- 
ti , qu’il en donna le premier avis au public 
par un Ecrit de deux pages, afin que per- 
fbnne n’y fut trompé à l’avenir. Et en ce- 
la il donna un nouveau témoignage de fâ 
bonne foy. C’eft une vertu qu’il avoiten un 
degré eminent, & dont il a toujours fait 
fa plus grande fînefîè en toutes les occafions 
delà vie» 

Ses Plaintes mirent dan s un fî grand, jour 
la fourberie de Douay , que les Jefuites 
prévoyant qu’iff ne pouvoient éviter d’ê- 
tre condamnez par. le juge légitimé qu’ils 
avoient reconnu , c’eft à dire M. l’Evêque 
d’Arras, ils luy firent enlever la caufè par 
un coup d’autorité abfolue , envoyèrent 
le P.Payen en un lieu où ce Prélat n’a voit 
aucun pojuvoir , détournèrent les papiers 

originaux 



2 $ 2 Htfioire abrégée ~ 

originaux en les envoyant au P. de la Chai- 
fe j & pour couper court , ils firent re- 
léguer leurs parties aux quatre coins du 
Royaume par des Lettres de cachet, qui 
font leur reflource ordinaire , quand ils 
ne lavent plus ou ils en font, & qu’il s veu- 
lent finir les affaires promtement , à leur 
gré, & à peu de fraiz. 

La pofterité aura peine à croire une hi- 
ftoire fi furprenante & d’une malice fi con- 
fomméc. Mais les preuves en font fi 
claires & fi convaincantes, & on en a mis 
toutes les noires circonftances en un tel de- 
gré d’e vidence , qu’on ne fournit , "à moins 
de s’aveugler, s’empêcher d’yajouterfoy. 
Toutes les pièces du procès fubfiftent, ex- 
cepté celles que la perfidie des Faux-Ar- 
nauldsleura donné moien de retirer par de- 
vers eux. On a developpédansungrand 
nombre d’autres Ecrits tous les deflèins 
& tous les artifices des principaux a&eurs 
de cette tragédie , & pour ne parler que de 
ce qui regarde la perfonne de M.Àmauld, 
on a démontré dans la Récapitulation des 
faits de cette fourberie , que leur deffein 
eftoit de faire croire au monde , que c’eftoit 
le vray M. Amauld qui avoir écrit les Let- 
tres qu’on reçonnoift maintenant .pour cftre 
l’ouvrage du Faux- Amauld , & qu’ils vou- 
voient par ce moien perdre de réputation 
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ce Doreur, en le faifant regarder comme 
chef d’une cabale dangereufe qui travail- 
loit à elever une nouvelle Eglife fur les mi- 
nes de l’ancienne , félon que le Faux-Ar- 
nauld en décrit le projet au commencement 
de Ion libelle. Ce libelle même, tel qu’ils 
l’ont fait imprimer d’abord, a èfté confêr- 
vé par la nouvelle édition qu’on en a faite, 
en y joignant dans une autre colonne , ce 
mémelibelle deguifé, fous le titre de Secrets 
du parti de M. Arnauld , & reforme par un 
grand nombre de retranchemens & d’autres 
changemens. Car fè voyant découverts, 
8c defèfperant de faire paflèr M. Arnauld 
pour celuy qui avoit eu un fi long commer- 
ce de Lettres avec les Eeclefiaftiques de 
Douay & de Toumav, ils avoient voulu 
par une édition toute differente de ce libel- 
le fài reevanouir la première , & faire per- 
dre la mémoire des endroits , où leurs mau- 
vais deflèins paroifloient plus clairement. 

Ils n’ont donc tire que de la confufion 
de cette mal heureufêentreprifè à l’egard de 
M. Arnauld : mais ils s’en font confolez 
par le plaifir qu’ils ont eu de fëvanger des 
Théologiens qui s’eftoient oppofé à leurs 
nouveautés ; d’ecarter des gens qu’ils re- 
gardoient comme leurs adverfaires décla- 
rez , de ruiner l’Uni verfité de Douay en la 
privant de fes meilleurs fujets , de s’en ren- 

v dre 
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dre maifires en y failànt entrer en leur place 
leurs propres créatures,. & enfin par l’elpe- 
rance d’y voir bien toft dominer fans aucu- 
ne oppôfition la do&rinc & les maximes de _ 
la Société. , ■ ' 

§ . XII. Du Troijiéme Volume ou Juflifî- 
cation de la. Morale pratique des 
Je juins, \ \ 

J’avoi s prefque oublié cet ouvrage. Ce- 
pendant il effc de Mr. Amauld , fi on en croit 
lesjefuites, & le public mefme : &jene 
voypasqueceDodeur, qui a déclaré que 
les deux premiers volumes ne font pointde 
lui, ait delà voué celui-ci. 

C’eft un Livre compole par laneceffité 
d’une jufte defènfe, eftant une reponfe au 
livre d’un Jcfuite, qui parlant au nomde 
là Compagnie, traite M. Amauld & tous les 
amis , comme les plus grands calomniateurs 
qui furent jamais. Il y fait en particulier 
delanglants réproches à ce Dodeur, com- 
me s’il avoit fourni au Miniftre Jurieu des 
armes contre l’Églife, & avoit détruit par 
lace qu’il avoitcfitàlbn avantagedansl’A- 
pologie pour les Catholiques. Mais ces re- 
proches,- comme M. Arnauld l’a fait voir, 
n’ont de fondement que dans une erreur qui 
afàitlç fchifmedes Donatiftes. 


Pou- l 
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Pouvoit-on apres cela demeurer dans le 
filence &ne le pas juftifier contre des inve- 
ntives fi envenimées ; & la crainte de ne pas 
blefler la réputation de la Compagnie , qui 
fe décrie clle-mefme plus qu’on ne fauroit 
faire , devoit-elle fermer la bouche à l’inno- 
cence fi injurieufement traittée? L’auteur 
delà Défenfe des Jefiiites ne le croit pas : 

& il a mefme porté fi loin la neceflité de 
fe juftifier de part & d’autre, qu’il a cru 
qu’on ne s’en pouvoir difpenfer, fenspafe 
fer pour les plus méchantes gens du mon- 
de. Car il ri y a point, dit-il, déplut mé- 
chantes gens au monde, ni cpni /oient plus per- 
nicieux ou public que les Jefuites , ou que 
leurs accufateurs \ Les premiers) fi ce qu'on. * 
dit d'eux dans la Morale pratique efi vérita- 
ble ; les derniers , s'il ne II efi pas. D' ou il 
s'enfuit , continue-t-il, qu'il efi de l'interefi. 
du public de connoifire & les Jefuites & leurs 
Adver foires pour ce qu'ils /ont ; afin qu'on ne 
fioït pat en danger de fie voir trompé de part ou 
d autre. 

On n’a donc répondu aux Jefuites que 
parce qu’on y eftoitindilpenfablement obli- 
gé; & jufqu’ici le public paroift fatisfait 
de la Reponfe. L’auteur s’attendiâns doute 
à une Répliqué de la part de ces Peres ; & 
l’on verra alors s’ils feront changer d’avis au 
public. Cependant il y a déjà long-tems que 

ce 
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eetroifiéme volume court dans le monde, 
& on n’a encore rien vu qui puilîè palîèr 
poui* une réponfè. Car un petit Dialogue , 
qui a paru fous le titre de Jugement fur le 
troijîéme volume de la Amorale pratique des 
Jefuites , eft une badinerie qui ne mérité 
pasmelmed’eftrelue. Ce n’eft pas qu’el- 
le ne foi t bien écrite; & quoi queleDia- 
' logue (bit fort irrégulier , & ne contienne 
qu’une fade ironie & une déclamation ou- 
trée, neanmoins le ftile en eft pur & fort 
poli. Mais à quoi cela fert-il , linon à fai- 
re connoiflre que c’eft l’ouvrage du R. P. 
Bouhours , c’eft à dirê , de ce Dcclama- 
teur, dont je voysay parlé plus haut. - Ce 
n’eftoit donc pas en vain que dernièrement 
fous le nom d’un Cavalier , il menaçoit lui- 
melme ces Meilleurs d’un certain P. Bou- 
hours , qu’il vouloit bien que l’on regar- 
dât comme l’heritier du talent de Mr. Pa- 
Ical, de ce M. Pafcal dont il fait fi fort ici • 
le dégoûté. 

Mais quel eft le delfein & lebutduDia- 
logifte ? Qu’a-t-il prétendu faire ? S’il n’a 
voulu autre choie que nous déclarer , que 
les Jefuites ne font pas contents du $. vo- 
lume, & qu’ils le regardent comme une des 
plus fotbles Qr des plus méchantes chofes qui 
Jotent forties de la plume de l'u4uteur ; il n’e- 
ftoit pas necelîàire pour cela de faire un livre. 

Il 
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Il n’y a perfonne qui ne Ce le tint pour dit de 
leurpart. 

Que s’il a voulu par Ton 'Jugement for- 
mer celuy du public, je ne fçay -comment 
il a pû efperer d’y arriver par le chemin qu’il 
a > pris. A-t-il donc eu aflez mauvaife opi- 
nion du jugement du public, ou aflez bon- 
ne opinion du lien , pour croire que fur fa 
parole on prendra un ouvrage de M. Ar- 
nauldpotir quelque choie de fort mauvais 
goût ? Il s’en eft au moins ayile un peu 
trop tard. Car depuis un an que ce livre le 
lit par tout, & qu’il le lit avec un applau- 
dilfement general de tout ce qu’il y a de 
gensd’efprit qui ne cherchent que la véri- 
té, je crains fort que le Jugement duPere 
Bouhoursne trouve le jugement du public 
déjà formé en faveur du 3 . volume. Et de 
l’en faire revenir à force de longues ironies , 
d’exclamations vehementes , d’apoftrophes 
enflammées, d’injures groflieres, fans prou- 
ver quoy que ce Ibit ; c’eft une entreprifè 
un peu temeraire. Voiez-le vous-mefme , 
. Moniteur, & vous m’avouerez que tout 
l’Ecrit entier roule uniquement fur ces figu- 
res entafleesles unes liir les autres. 

Ildirapeut-eftre que ce n’eftoit pas lôn 
deflein d’entrer en matière , ni de rien prou- 
ver. On le voit bien fans qu’il le dife. Mais 
qu’eft-ce qu’un livre qui ne dit rien de ce 

qu’il 
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qu’il doit dire, & qui ne prouve rien de 

ce qu’il avance , finon un fort lot livre. 

Avoir le front apres cela d’acculer M. Ar- 

nauld de ne rien prouver , & le dire en l’air ; 

c’eft prendre plaifîr à le faire mocquer de 

foy. 

C’eft: tout dire , que jamais M. Amauîd 
n’a paru ni ft riche en preuves , ni fi fort 
en raifbnnement, ni fi puiflànt en contre- 
dits. • Il y juftifie les Moraliftes d’une ma- 
niéré invincible. Il y détruit fans reftburce 
les accu/àtions du Dtfenfeur. Il convainc de 
faux quatre ou cinq de fes principales piè- 
ces. Il établit inconteftablement la vérité de 
celles que l’autre croyoit avoir détruites. 
Il pôle des réglés fort belles & des principes 
fort lumineux pour éclaircirlesdoutesqui 
pou voient naître fur la conduite des Mora- 
liftes. Enfin depuis le commencement j u£ 
qu’à la fin c’eft une abondance & un mé- 
lange de laits & d’hiftoires , de reflexions & 
de railonnemens, de mémoires & de pièces 
juftificatives , toutes plus fortes les unes 
quelles autres : & fur tout rien d’inutile, • 
rien qui ne foit du fujet , rien qui ne /bit & 
concluant pour le Moralifte , & accablant 
pour leDefenfeur. 

Iln’eftpasdemon deffein de vous en di- 
re davantage fur ce fujer.. Remarquez feu- 
lement, Monfieur, s’il vous plaift, que 

d’une 
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d’une part Mr.Arnauld convainc de faut- 
fêté ces trois ou quatre pièces , fur lefquel- 
les le Defenfetir faifoit plus de fond. 1. La 
Lettre du P. Martin Lopez Dominicain de 
Sarragoce. 2. Une Lettre du Pere Navar- 
rette Dominicain , depuis Archevefque de 
S. Domingue. 3. Une ou pluficur s Let- 
tres de deux Evefques des Philippines. 4. 
Le faux martyre du Jefuite Morales Apo- 
logifte de la Compagnie, qui pallà au Ja- 
pon pour y prêcher la Foy , & y apofta- 
lia. 5. La faulfè rétractation de Dom Pa- 
lafox r &c. 

; D’un autre codé, il prouve invincible* 
ment la vérité de lès principales pièces, & 
marque autant qu’il luy eft permis , les en- 
droits où en lbnt les originaux ou les copies 
authentiques. 1 La Lettre du Martyr S o- 
telo de l’Ordre de S. François au Pape , 
dont il allure que l’original eft à Rome , 
avec une copie imprimée , atteftée par la li- 
gnature d’un grand Millionnaire qui l’a 
!• donnée au public. 2. La grande Lettre la- 
tine de Dom Palafbx Evefque d’ Angelopo- 
lis, &puisd’ 01 me, au Pape Innocent X. 
dont les Jefuites auront des nouvelles à Ma- 
drid chez les Carmes Déchauffèz. 3. Le 
Memorial Elpapnol de M. l’Evefque d’He- 
liopoli s prelênte au Roy d’Elpagne , & plu- 
lieurs autres Relations des autres Vicaires 

Apo- 
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Apoftoliques /es Collègues. 4. Le Memo- 
rial des Religieux de S. François de 1 639. 
que le Defenfeur a voulu décrier en l'attri- 
buant à un Millionnaire mort au moins une 
année auparavant ; & plufieurs autres pièces 
de cette nature dont le livre eft rempli. 

Si le Troifieme Volume de la Morale 
pratique eft de M. Amauld , on ne peut 
douter qu’il ne loit aulïi l’auteur des cinq 
V olumes qui ont fui vi celuy-là ,■ & j e voy 
que periônne n’en doute. Il s /ont une fîiit- 
te du Troifieme, & ces fix enfemblefbnt 
la Reponfe complette à la Defenfe des nou- 
veaux Chreftiens , contenant la juftification 
& les preuves des faits avancez dans les deux 
premiers volumes , lui* quoy les Jefui- 
tes avoient crié fi haut, à la calomnie & 
au calomniateur j & la réfutation de tous 
les artifices employez dans ce livre pour co- 
lorer leur accu/âtion d’impofture. 

Le 4. volume eft donc ï Hijioire de Dom 
Jean de Palafox Evefque <£ Angelopolis & 
depuis d'Ofme, & des differens quil a eut 
a vec les PP. Jefuites. 1 690. 

Le 5. f Hijioire delà perjecution de deux 
Joints Evefques par les Jefuites , T un Dom 
Bernardin de Cardenas, Evejque du Para- 
guay dans P Amérique méridionale ; P autre 
Dom Philippe Pardo Archevefque de l'Egltfe 
de Mamie Métropolitaine des Ifles Philtppi - 

pines 
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fines dans les Indes Orientales. 1691. 

Le 6 . tHifioire des differens entre les Mif 
fwnnaxres Jefuites d une part , & ceux des Or- 
dres de S. Dominique & de S. François , de 
I autre : touchant les cultes que les Chinois 
rendent à leuŸ Maître Confucius , a leurs 
anceftres , ~&'a ! idole Chin-hoan. 1692. 

Le 7. eft la fuitte de cette Hiftoire , & 
•comprend la fécondé & la troifiéme partie aes 
differens d'entre ces Mijfonnaires 169$. 

Le 8. enfin a pour titre : De la Calom- 

nie s ou InflruÜion du procès entre les Je fuite s 
& leurs adverfaires fur la matière de là calom- 
nie. 1695,. Par ce dernier Livre l’auteur 
a renverle la conclufiôn triomphante qüe les 
Jefuites tiroient dans le dernier chapitre de 
leur Defenjè , où prétendant avoir convain- 
cu les Moralises des plus noires calomnies , 
ils les condamnoient fans remiffion à une 
rétractation publique. On voit mainte- 
nant qui font ceux qui y font obligez, ou 
les Moraliftcs, ou les Jefuites. 

C’efi; alfez fur cet ouvrage particulier. 
MaisleDialogifte, qui a cru devoir finir 
fon Ecrit par des paroles de M. Arnauld, 
prilès d’une Proteftation fort Chreftien- 
ne qu’il fit dans la Préfacé de l’ouvrage 
contre M. Mallet, me donnelapenfëedela 
mettre ici toute entière , pour fermer le 
narré que je vous ay fait de tous fes ouvra- 

L ges. 
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ges. Car elle ne peut que luy faire honneur, 
en marquant la difpofition avec laquelle il a 
toujours écrit. 

„Je les prie, dit-il à ceux qui doivent 
„ juger de lès livres, de les lire avec toute 
„ l’exaditude & toute la fevèrité poffible. 

„ Et au cas qu’ils y trouvent des fautes, ou 
„ contre la laine do&rine , ou contre le vrai 
, , fens des Ecritures, je leur donne ma parole * 
„ qu’en eftant averti, lî cela vient dequel- 
„ queobfcurité qui ait fàitprendre mes pa- 
J rôles en de mauvais lèns , je les explique- 
„ rai d’une maniéré fi Catholique , que • 
„ tout le monde aura lieu d’en ëftte fâtisfàit. 

„ Et que fi ce font de véritables erreurs dans 
„ lefquelles je ferois tombé faute delumie- 
„re, j’en feray une rétractation fi publique 
,, & fi folennelle, qu’elles ne feront au moins 
„ préjudiciables à perfonne , & que la veri- 
„ té que j’aurois blelfée par mon ignorance, 
„n’en fera que plus connue & mieux éta- 
blie. 

„ C’a toûjours eflé-là ma véritable difpo- 
„ fition : & je lèrois ingrat envers Dieu ,fi 
„ je ne reconnoilfois la grâce qu’il m’a faite, 

„ que rien n’a jamais pu ébranler, ni le parfait 
„ & inviolable attachement que j’ay tou- 
jours eu à tous les fentimens de l’Eglife 
„ Catholique , Apoftolique & Romaine , ’ 
„ ni la refol ution inflexible de vivre & mou- 
• . . - rir 
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„ rir dans fon fein , quelque traitement que 
„j’y puflè recevoir quoique des calom- 
„ niateurs , animez du même efprit que 
j, ceux de David, aient eu fouvent fur moy 
„ les penfees qu’avoient fur ce Prince ceux 
„ qui le vouloient chaffer de l’heritage du 
,, Seigneur, en luy difànt qu’il allât forvir 
„ les Dieux étrangers. 

Par TouT ce que je' vous ay dit jufques 
ici > Moniteur , vous pouvez connoiftre 
quel eft l’homme que l’on fait fi noir en vos 
quartiers , & à qui quelques perfonnes 
.poufleespar les Jefuites n’epargnentpasles 
noms de feéfaire, d’heretique , de fohifi. 
matique, d’herefiarque & tout ce qu’ont 
mérité les chefs de fèfte &: les inventeurs 
d’herefies. Je voy neanmoins par ce que vous 
me mandez que tout le monde ne tient pas 
àLiegele mcfme langage, & que M. Ar- 
nauld y trouve des perfonnes pleines 
d’honneur & de zele , qui non feulement 
rendent publiquement témoignage à fon 
mérité, mais qui fe font unfïngulier plai- 
fir de luy donner retraitte. J’ay fçu qu’on 
l’a cherché pour le livrer à fès ennemis ; 
mais je fay auffi que d’autres perfonnes d J un 
caraétere fort diftingué l’ont cherché avec 
encore plus d’empreffement pour avoir la 
joie de le recevoir chez eux, & qu’ils en- 
vient à ceux qui ont eu fur eux la préférence 
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le bonheur qu’ils poffèdent. Ainfi s’accom- 
plit dans les* ferviteurs de Jesus-Christ ce 
•qui s’eft pafTé à l’égard de Jesus-Christ 
v mefme : Les Juifs le cherchaient , dit làint 

' Jean, & ils difoient , ou efi-il ? Et on fat- 

foit de luj plufieurs difcours en ficret parmi le 
peuple . Car les uns difoient : Cejl un homme 
de bien. Les autres difoient : Non, mais il 
feduit le peuple. 

Il pourroit aufîi dire à l’imitation du 
Sauveur à ceux qui le perfecutent h cruel- r ' 
1 ement : J'aj fait devant vous plufieurs bon- 
nes œuvres par la grâce de mon Pere: pour 
laquelle efi-ce que vous me lapidez, ? Il n’eft 
pas en eftat de leur faire cette demande. Mais 
vous, Monfieur, qui voiez allez fouvent 
& desjcfuites & d’autres Religieux , & à 
qui voftrC rang donne droit de leur parler 
‘ & de vous faire écouter d’eux , preffèz-les, 
je vous prie , quelque jour fur ce chapi- 
tre. Demandez-leur par quel esprit, par 
quel motif ils traitent d’une maniéré fi ou- 
trageulè un Preftre & un D odeur Catho- 
lique , & par quel endroit de là vie , de lès 
■ actions, de fes Livres il leur a donné fujet 
d’eftje regardé d’eux comme un heretique, 
un herefiarque & un fedudeur. . . / 

. ' Eft-ce parce qu’il a fàitrevivre par le Li- 

vre de la Frequente Communion les éventez 
les p 1 us pures & les réglés les 4 plus làintes de 
\ i la 
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la morale chreftienne ; qu’il a mis dans un 
grand jour les difpofitions fumés que l’on 
doit apporter aux Sacremens de la Pénitence. 
& de l’Euchariftie , de l’ufage defquels dé- 
pend le lâl ut de la plufpart des Chreftiens; 
& qu’il a contribué le plus à éclairer fur 
leurs devoirs les Miniftres de ces deux Sa- 
cremens ? Il feroit bien étrange que ce fut 
làlafburcedumalqu’on luy veut; & j’ay 
peur cependant que cela ne foit vrai en par- 
tie , quoi que tant d’Evêques & de Do- 
éleurs aient témoigné que ce Livre ne con- 
tient rien que la pure do&rine de l’Ecriture , 
des Conciles , & des Peres. 

Eft-ce parce qu’il a défendu avec vigueur 
les veritez de la Predeftination des Elus & 
de la grâce de Jesus-Christ, & combattu 
les erreurs de Molina ? Mai s il n’a lait que 
fuivre en cela les traces que les Papes Clé- 
ment VIII. & Paul V. luy avoient marquées 
dans la Congrégation deauxiliis, & ce que 
les Dominicains, les Auguftins, les Car- 
mes dechauffez , &c. font encore tous les 
jours. Car fur la Predeftination gratuite & 
fur la grâce efficace , il n’a point d’autres, 
fentimens que ceux de ces Ordres. 

Eft-ce parce qu’il a découvert & dénon- 
cé à l’EgUfè les prodigieux égaremens des 
nouveaux Cafuiftes de la Société? Je n’en 
puis quafi douter. Mais ce qui le doit con- 
. n L 3 * foler . 
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fbler, eft que les Papes & les Evefques, qui 
les ont condamnez fur fa dénonciation & 
.celle de Tes amis, font à ce compte encore 
plus heretiques que luy. 

N’eft-ce point auffi parce qu’il a attaque 
avec tant de force & renverfé avec tant de 
fuccés les erreurs des Calviniftes & les 
impietez de leur morale ? J’ay peine à le 
croire. 

Si c’eft parce qu’il a réfuté les calomnies 
& les erreurs du Sr. Mallet fur l’Ecriture, 
c’eft donc un crime de fe juftifier d’erreurs 
fàuifement attribuées , & d’en faire voir de ' 
véritables dans fon accufateur. 

Si c’eft pour avoir entrepris de défendre 
l’Eglifê d’Angleterre perfêcutée, l’innocen- 
ce des Catholiques opprimée , le Clergé de 
France calomnié par le libelle de la Politi- 
que du Clergé 3 d’avoir fait retomber fur les 
heretiques les acculàtions d’infidelité envers 
les Princes , dont ils chargeoient les Catho- 
liques ; & d’avoir maintenu d’une maniéré 
triomphante la Souveraineté des Roys : ce 
font des crimes & des'herefîës dont il fera 
toujours gloire. 

Ladéfenlcdes verfions des Livres facrez 
eftpeut-eftre une de fes plus grandes here- 
fïes. Mai s par bonheur pour luy elle luy eft 
commune avec les Doaeurs de Louvain, 
qui oiît traduit la Bible entière ; avec le 

Cardinal 
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Cardinal Bellarmin Jefuite, qui a foutenu - 
à Kemnitius Luthérien , qu’il calomnioit 
1 Eglife en luy imputant de défendre les ver- 
fions de l’Ecriture en langue vulgaire; en- 
fin avec les Papes, qui en ont fait faire eux- 
me fines par quelques Jefui tes, au rapport *> 
de ces Peres , & qui n’accorderoient pas 
comme ils font des permiflions de lire l’E- 
criture en langue vulgaire à ceux qui le de- 
mandent & qui le peuvent faire utilement & 
avec fruit, s’ilsneconfêntoient & ne trou- 
voient bon qu’il y eut de cesTr-adudions 
aumonde. ... 

, Enfin il faut donc que l’herefie de Mr. 
Amauld fe trouve , ou dans la réfutation 
d’une accu&tion calomnieufe d’herefie , 

* comme il l’a fait par le Livre du Phantômc 
dt* Janfenifme , ou 'dans la dénonciation des 
erreurs & des herefies réelles & véritables 
qu’il a découvertes & expofées au jugement 
de l’Eglife & du S. Siégé. - 

Mais quand au premier , ce feroit une 
étrange extrémité à un Dodeur célébré , , 
accufé publiquement d’herefie par un Do- " 
deiySavoiardy l’Echo des Jefuites, à un 
Catholique qui n’a rien plus cher que fa 
foy, de ne pouvoir fê laver d’un crime de 
cette nature dont il fe lent innocent , fans 
s’en rendre coupable. S’il y a des gens a fi- 
iez injuftes à Liege pour exercer cette ri- 

L 4 ' gueur 
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gueur envers M. Amauld,- il y en a ailleurs 
dallez équitables pour reconnoiftre que ce 
Docteur en le juftifiant contre l’accufation 
du Savoiard a fait encore une chofè tres- 
àvantageulê à l’honneur & au repos de l’E- 
glife , en fàifant voir par des preuves de- 
monftratives, non qu’il n’y ait point d’er- 
reurs dans les cinq propofitions en les pre- 
nant dans les mauvais lêns dans lefquels el- 
les ont eflé condamnées, mais quel’onn’a 
jamais pu trouver perfonne, dans l’Eglifè qui 
les foutint dans ces mauvais lens condam- 
nez: tous ceux que les Jefuites ou d’autres 
en ont accufez aiant toûjours efté très-fou- 
rnis à la condamnation que l’Eglilè & le 
S. Siégé en ont faite, par les dédiions du 
Concile de Trente & parles Bulles des Pa- 
pes Innocent X. & Alexandre VII. N’y 
aiant donc perfonne qui fou tienne ces here- 
fîes , perfonne qui ne. les condamne , c’eft 
en ce fêns une herelîe chimérique que le 
Janfenifme; les Janfeniftes, des hérétiques 
imaginaires; &ieuiTeéte, une feéte phan- 
taftique & inventée par ceux qui en ont à 
faire pour leurs delTeins. Or qui ne voit 
que comme d’un cofté c’eft une elpece de 
deshonneur & un vrai malheur à l’Eglilê, 
quand lès propres enfans corrompent la pu- 
reté de là doctrine, excitent dans fonfein 
des révoltés & des troubles , & en arrachent 

un 
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un grand nombre de Tes nierajbres, comme 
il arrive toûjours dans les nouvelles here- 
iîes; c’eft d’un autre cofté un grand crime 
de calomnier & de troubler l’ Egide & lès 
enfàns par de faux bruits d’herefies & de 
feétes naiftentes , en impotent à un grand 
nombre d’Ecclefiaftiques & de Laïques des 
erreurs dont ils lont infiniment éloignez. 
Car ces bruits & ces accutetions caîomnieu- 
fes foutenucs par le crédit d’une Compagnie 
puiflànte, répandue par tout, & autorifée 
dans l’elprit des Princes par une grande ré- 
putation , ne peuvent manquer de caüfèr 
un grand nombre de jugemens. téméraires, 
de faux foupçons , de vexations injuftés, 
& d’engager mefme fouvent l’Eglile à fai- 
re fouffrir aux plus fideles & aux plus fou- 
rnis de fes propres entens les chatimensqui 
ne font dûs qu’aux rebelles & aux refiaclai- 
res. „ A 

C’eft par conséquent redonner le repos & 
la joie à l’Eglife tioublée & inquiétée par ces 
fauffes alarmes , que de luy faire voir qu’el- 
le n’a point d’enfans qui foient infèéfezde 
ces erreurs ; qu’elle n’en a aucun qui ne foi t 
invariablement attaché à te foÿ & à fbn au- 
torité, & à celle du S. Siégé & des Evê- 
ques; & que ceux qu’on leur avoit rendus 
fufpecès, ou par un mal-entendu qui s’eft 
éclairci avec le tems, ou par des interefts 
L 5 - qui 
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qui ne font que trop publics , n’ont rien 

qui mérité leur indignation , rien qui ne 

mérité au contraire leur protection & leur 

eftimc. 

Quant à la dénonciation des véritables 
erreurs , les Decrets du S. Siégé qui les 
foudroient fuffifent non feulement pour 
la juftification du Dénonciateur, mais en- 
core pour faire connoiftre combien fa foy 
eft pure & combien fon zele eft utile à l’JE- 
/ glife, combien il eft autorifé & approuvé 
du faint Sic ge , en mefmc tems qu’on le fait 
paner pour un heretique & pour un calom- 
niateur. ~ * 

Te prie donc noftre ami de vouloir bien 
fe donner la peine de comparer ces deux for- 
tes de dénonciateurs, lesjefuites à l’égard 
de M. Amaûld & de fes amis ; & M. Ar- 
nauld & fes ami s à l’égard des J efui tes. 

Les Jefuites armez de la faveur & de la 
puiflance de tous les Potentats de l’Euro- 
pe, foutenus d’un nombre infini d’amis & 
de créatures , animez d’un amour demefuré 
de leur Société, & picquez jufqu’auvif de 
"• . la voir bleffée dans l’endroit leplusfenfible 
qui eft la dirc&ion des âmes , dont le plus 
grand attrait à leur égard eft la facilité de 
donner l’abfolution à tous venans \ enfin 
munis & fècourus de leurs richeffesimmen- 
fes , ils entreprennent de /aire condamner 

M.Ar- 
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M. Amauld & Tes amis : & apres beaucoup 
de caballes-, d’intrigues, de travaux & de 
depenfès incroiables , tout aboutit à faire 
condamner cinq proportions que tout le 
monde & M. Arnauld melme avoient 
toujours condamnées avant les Bulles, & 
que tout le monde condamna encore fans 
hefiter auffi-toft que ces Bulles parurent , 
en ' fe déclarant toutefois en mefme tems 
pour le fensde la grâce efficace par elle-mcf 
me, qui certainement n’y eftoit pas con- 
damnée, &. fur laquelle toutefois on avoit 
grande raifon de croire que les Jefuites 
vouloient faire retomber cette condamna- 
tion. 

Au contraire M. Arnaiild caché dans un 
coin du monde , dépourvu de tout fe- 
cours, aiant à dos la pîulpart des Puilîân- 
ces du fîecle , fans avoir dans la Cour de 
Rome aucun Agent , ni aucunes intelligen- 
ces , dénonce par des Ecrits publics la Mo- 
rale des Jefuites en la maniéré que j’ay di- 
te ; le nouveau Syfteme de la nature & de 
la grâce , auquel ils ont témoigné prendre 
autant de part que l’Auteur même*; l’he- 
refie du péché Philo (bphique, Ôd’Impic- 
téqui détruit le grand commandement de 
l’amour de Dieu; &tout cela eft condafn- 
né à Rome : les trois derniers Articles 
par N. S. P. le Pape Alexandre VIII. &le 

L 6 pre- 
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premier, c’eft à dire la Morale , par trois- 
Decrets des Papes Alexandre VIL & Inno- 
cent XI. qui en condamnent cent dix Pro- 
positions: fans parler de la Théologie Mo* 
raie du P. Bauny leur grand Oracle , cçnfii- 
rée en 1 640. dans lès trois ouvrages par le 
Pape Urbain VIII. 

Et ce qui eft fort remarquable , eft que 
les Jefuites aiant fait faire des Apologies 
de leur Morale , une par leur P. Pirot grand 
Directeur de leur Maifon Profeffe de Paris , 
& auteur del’infàme apologie des Cafwftes ; 
une autre par leur P. MoïaEfpagnol, alors 
Confeflfeur de laReineDouai riered’Efpagne 
Marie Anne d’Autriche : unetroifiéme fous 
le nom de Berriard Stubrock par le feu P. 
Honoré Fabri , grand Perfonnage parmi eux 
& un de leurs Peni tenciers à S. Pierre du Va- 
tican: la quatrième en deux volumes in folio 
compofée & recueillie par le même , & ap. 
prouvée parle R. P. de la Chaife Confelleur 
duRoyTres-Chrcftien, & de huit autres < 
Jefuites du premier Ordre : une 5. parleur 
bon ami Caramuel , & peut-eftre plufieurs 
autres ; toutes ces Apologies ont efté con- 
damnées à Rome. La qualité de ceux qui les 
aYoient faites ou approuvées , fait voir quel- 
- les font les maximes de ceux qu’ils donnent 
aux Grands pour Confêflèurs, qu’ils met- 
tent dansles Confefhonnaux les plus confï- 
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derables , & à quiils confient les directions 
les plus i mportantes. 

Ma Lettre , Monfieur , s’eft infen- 
fiblementgroiliefous ma main contre mon 
intention. Je n’en fuis pas trop fâche v parce 
qu’elle pourra fèrvir à*fâire revenir Mon- 
fieur de fês préventions. Il verra afïèz les 

conféquences qu’il faut tirer de cette fuite 
de faits que je vous ay rapportez , & qu’il 
peut vérifier fur les livres imprimez , d’où 
je les ay tirez moi-mefme. Je m’en vas 
cependant luy en marquer quelques-unes, 
qui viendront naturellement, dans l’èfprit de 
tout homme équitable, & intelligent, qui 
voudrabien s’y appliquer. 

• » • \ *" 

I. C'O NSE QJ 7 E N C E. 

• ■ • •'.* 

La 1. eft, Que fi l’on veut juger fans 
préoccupation , qui de M. Amauld ou des 
Jefuites eft jnieux fondé pour former con- 
tre fon adverfâire une accufàtion d’erreur * 
il paroitravifiblement quec’eft M. Amauld 
qui a pour cela un droit ineonteftable , fans 
que les autres aient pour le faire contre luy 
un fondement tant foit peu raifonnable. 

* * - ^ „ .t % \ 

II. C o if SE Q.U E N C E. 

\ I • 

• » • '< % I ' * . c r: 

Lai. Que quand on admettrait par gra- 
L 7 ce 
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ce les Jefuites à former leur acculâtion con- 
tre ce Doéteur, il faut quils produifont 
des textes formels tirez de lès livres & de 
/es Ecrits , où ils faffent voir des erreurs ou 
des herefies condamnées expreffément par 
l’Eglifeou par le Sf Siégé, par les Conciles 
ou parles Papes ; commeluy & lès amis ont 

toujours fait à leur égard. • 

* • * * ' . - 

III. CONSEQUENCE. 

La 5. Que les Jefuites ne faiant pas fait 
jufqu’à prefènt , aiant tant d’intereft de le 
faire , c’eft une preuve infaillible qu’ils font 
\ dans l’impuiiTance de le faire, & qu’ils y 
ont toujours efté. 

. f - -T • * * 

> • • * » 

IV. C O N SE QüENCE. 

- ' . C' - . - 

9 ' .•» c- * 

La 4. Que les accufâtions vagues faites 
par eux jufqu’à prefent làns la moindre preu- 
ve , & en mefme temps avec toutes les mar- 
ques d’une paflion irritée & d’un elpritde 
vengeance, ne peuvent palfer que pour de 
pures calomnies , principalement fi aux 
conliderations précédentes on ajoute ces 
deux-ci. 

La 1 . Que lès Jefuites regardent M. Ar- 
nauld comme leur plus grand ennemi , & 
comme un homme qui a beaucoup nui à 

la 
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la réputation de la Société. Et certes il faut 
avouer que tout ce qu’il a fait depuis prés de 
cinquante ans, non pour les décrier, mais 
pour décrier leurs nouveautez , & pour em- 
pêcher que leurs pçrnicieufes maximes ne 
nuifentà l’Eglife en empoifonnant les âmes , ' 
n’a pas fervi à augmenter l’eftime que l’on 
avoitdecesPeres. 

2. Que c’eft une maxime capitale de leur 
Morale corrompue , & un principe indubi- 
table dans leurs Auteurs : Oue ce nefl qu'un 
peche' vente l de calomnier & d' impofèr de faux 
eûmes pour ruiner de creance ceux qui parlent 
mal de nous. Car c’eft mot pour mot ce 
qu’ils foutinrent publiquement dans leur 
College de Louvain par une Thefe impri- 
mée en 1645. Ouidninonmfivenialejît , de- 
trahentü autoritatem magnam , tibi noxiam , 
falfocrimitte elidere. Leur P. Dicaftille de 
juiliu L 2. tr. 2 . difp. 1 2. n. 404. loutient 
auffi, Ouelacolomme lors qu’on en ufè contre 
un Calomniateur quoi quelle [oit un menfon- 
ge, nefl pas neanmoins un péché mortel , ni 
contre la jufiiee , ni contre la charité. Il l’a- 
voit fi bien enfeigné à la Cour de l'Empe- 
reur Ferdinand III. & fur tout à fàpeni- 

tente la ComtelTe de Intendante de la 

Chambre de l’Imperatrice , que cette Dame 
aiant rempli l’efprit des Rlles-d’honneur de 
cette Princeflé d’une fi pernicieufe, maxime , 

ces 
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ces filles en la mettant en ufage excitèrent de 
très grands lcandales dans cette Cour , - & Ja- 
illirent toute en combuftion. Le P. Quiro- 
ga Capucin fut appelle pour les delàbufer. 
Il eut, dit le P. Dicaftille melme, la te- 
mente de décrier cette opinion parmi des fem- 
mes & des ignorons »... Mais p our la prouver 
je luy ay fourni enfouie nos Peres , Qr les 'Uni - 
vcrJïtcZj entières qui en font compojées , que 
fa) confultez, ; & entr autres le R. P. Jean • 
Gans , Çonfejfeur de l'Empereur ; le R. P. 
Daniel Bafiel, Çonfejfeur de l' Archiduc Léo- 
pold; le P. Henri, qui aefté Précepteur de ces 
deux Princes y Cf tous les Profefjeurs publics 
Cr ordinaires des Vniverjkez, de If terme , de 
Gratz>,< de Prague, tous Jejuites , dont foy 
en main les Approbations de mon opinion écrites 
& figpées de leur main . Outre que j'ay en- 
core pon$moy le P. Pegnalojfa Jefmte , Prédi- 
cateur de r Empereur & du Roy d'Efpagne , U 
P. PilUceroli Jefuite , & bien d'autres qui 
avoienttous jugé cette opinion probable avant 
nofire difute . Il n’y a ri en là qui ne foit ex- 
trait du livre de ce Jefuite. Voiez la quin- 
ziéme Lettre Provinciale où cette, opinion 
eft examinée. ^ 

Vous jugez bien , Monfieur , que la 
crainte d’un péché veniel n’eft gueres ca- 
pable d’arrefter un J efui te , quand il eft que- 
ftion de l’honneur de là Compagnie , à la- 
quelle 

^ * 




de Mr. yirnauld. 2 57 

quelle il ne croit pas qu’il y ait rien de com-. 
parable fur la terre. Et puis eft-il fi difficile 
ae trouver des moiens d’épargner mefme ce 
péché veniel à un zélé Calomniateur? Ces 
Jefuites que j’ay nommez ne favoientpas 
tout ; mai s un P. T ambourin , qui eft venu 
depuis, en a trouvé le fecret. Qui dit le Pere 
Tambourin, dit un des plus grands hom- 
mes de la Société , loué & approuvé par le 
General & par plufieurs de fès Théologiens. 
Il fait donc cette queftion : S'il ejl permis 
d'impofèr a un témoin injufie d'aujjï grands 
crimes , qu'il ejl neceffaire pour nojlre JuJle 
defenfé\ lors que f on ne peut s'en défendre au- 
trement ? Vous avez horreur, Monfieur, 
de voir mettre cela en queftion ; & vous ne 
doutez quafi pas qu’il ne réponde , que c’eft ' 
blcfier non feulement la vérité, mais encore 
lajuftLce. Point du tout: Il ejl probable , 
dit-il 3 qu'on ne pecbe point en cela contre la 
juftice. Or dés qu’il eft probable , la con- 
fidence eft en fureté félon fes principes : La 
moindre probabilité , dit-il, foit d'autorité , 
foit de r ai fin , juffit pour bien agir* 

Mais comment îàuver lemenfonge & le 
parjure en cas qu’il fallut emploier un fer- 
ment pour appuier la calomnié ? Ce n’eft 
pas pour luy une affaire : Onpourroit, dit- 
il, ujer d'équivoque , & ainji éviter le par- 
jure & lemenfonge* 


IL 
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U ne veut pas neanmoins aflurer que cela 
foit certain. Mais qu’importe, félon eux, 
pour la pratique, pourvu qu’il foit'proba- 
ble. H trouve quelques inconveniens en fbn 
chemin qui femblent l’arrefter ; mais il fait 
alTez voir qu’il ne faut pas s’en embaraflèr 
beaucoup : Car qmy , dit-il , s'il faüoit prou- 
ver que ce témoin qu on veut décrier efi un 
Sodomite y tin excommunié , un hectique? 
(ce dernier cas eft celuy de M. Amauld) 
Oue ce témoin, dira-t-on , s en prenne a luj- 
mefme. f entens bien. MaUje fuis encore 

en peine. Car quoy <* s'il faüoit fdjifier pour 
cela des pièces publiques , pourroit-oh porter 
un Notaire public qui feroit certain de mon 
innocence y a les falfifier pour fervir de preu- 
ves aux crimes qu'on fuppofiroit à ce faux té- 
moin? Pourqurj non ? dira-t-on. Quidni? 
Car ce nefi pas ejlre infidèle envers' la Républi- 
que y mais extrêmement fidele ; puis que cefl 
pour defendre les perfonnes innocentes de la Ré- 
publique. Mais Ji on. ouvre cette porte , que 
deviendront les jugemens publics ? . Ojfort 
trouve y dira-t-on, de bons témoins y comme 
les demandent les Tribunaux ou la jufiice ejl 
bien rendue. 1 Car quand on repoujfe de faux 
témoins par quelque artifice que ce foit , ce ne fl 
pas ajfoiblrr y mais fortifier les jugemens pu- 
blics. J' entens bien: je le dis encore une fois y 
(c’eftàdire, cela me paroift raifonnable , & 

je 
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je m’en accommode alfe^) mais parce que 
cela me femble encore dur k digérer , je re- 
ferve volontiers a un autre tems a demêler ce 
nœud. 

C’eft adiré, que cela ne luy paroiflbit 
pas tout-à-fàit certain, & qu’il falloit en- 
core quelque tems pour meurir cette opi- 
nion, &la rendre plus recevable. Car il 
~ ne la croit pas évidemment faillie, ni évi- 
demment contraire à l’Ecriture ou à la rai- 
lon ; &celafuffit, félon eux, pour la ren- 
dre probable. % 

Mais depuis trente ans que Tambourin a 
écrit, elle doit avoir fait biendu progrez. 
Ainfi fi la Compagnie , qui regarde M- Ar- 
nauld comme un calomniateur , comme 
un faux &injufte témoin à Ion égard, juge 
qu’il n’y ait pas d’autre moien pour fè dé- 
fendre de fèsaccufâtions, que de -lu y im- * 
po 1er de grands crimes , tel qu’eft celuy de 
l’herefie , elle peut en bonne confcience n’é- 
pargner ni calomnies^, ni ferments , ni fàuflès 
pièces^ & elle en fera quitte pour dire 1 Que 
Ai. Arnaulds’en prénne k luy-même. 

En effet , fùppofe la dodiine du P. Lamy 
touchant le meurtre des calomniateurs, je 
ne voy pas où fèroit la matière du fcrupule 
dans l’efprit de ces bons Peres. Car on peut 
bien calomnier ceux que l’on peut aflàfTiner : 

& qui fèroit contraint de choifir l’un des 

deux. 
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deux, s’en tiendaoitaflurémentau premier. 

Gr c’eftle fèntimentde plüfieurs Cafuiftes 
de la Compagnie , Liccre contumeliofum oc- 
eidere , fi aliter ea injuria arceri acquit.- Le 
P. Lamy cenfuré à Rome & à Louvain s’en 
explique ainfî dans Ion Cours de Théologie 
Tome f. Difp. 36. n. 1 18. de l’Edition de 
Douay. Il efi permis a un Ecclefiaflique ou a 
un Religieux , de tuer un Calomniateur qui 
menace de publier des crimes fiandaleux de fa 
Communauté oudeluy-même, quand iln y 
a que ce feul moien de l'en empefiher ; comme 
é il efi prefi a répandre fis me'dijdnces, fi on ne 
le tue promptement. Car en ce cas, comme il 

fer oit permis a ce Religieux de tuer celuy qui 
luy voudroit oter la vie , il luy efi de me fine per- 
mis , anffi bien qu'aux gens du monde > de tuer 
celuy qui luy veut oter l'honneur , ou celuy de 
' fit Communauté. 

_ v ; • • »' 

V. Couse ou bnce 

* / 

La. V. Confequence que voftre ami doit? 
tirer de ces principes eft fort naturelle. C’eft- 
queloin de s’étonner que les [efuites aient 
répandu , & répandent encore tous les jours 
tant de calomnies contre M. Amauld , après ^ 
tout le tort qu’ils croient qu’il a fait à la 
réputation de leur Compagnie, il faudrait • 
s’ étonner qu’ils ne le fiÎTent pas : puis que. 

le 

Digitiz^dby Gdogle 


de Mr. Arnatdd. * 1 

le pouvant faire en bonne confoience félon 
leurs maximes , ils croiraient manquer à ce 
qif ils doivent à leur Compagnie , suis ne- 
gligeoient cet avantage &ce moien de repa- 
rer fon honneur. Ne prenons donc pas fi ai- 
fément l’alarme, guandnous entendons les 
clameurs de ces bons Peres contre M, Àr- 
nauld. Ils ont crié autrefois comme ils crient 
aujourd’huy j & vous foriez furpçis de voir 
dansles écrits & les livres qu’ils firent contre 
la Frequente Communion, jufqua quel 
point ils portèrent la calomnie pour l’oppri- 
mer, & pour vanger l’honneur d’un de leurs 
Confrères. Après avoir eftéinformé,par tout 
ce que je vous ay rapporté , de l’excellence 
de cet ouvrage & de la pureté de fa dodri- 
' ne , vous vous mocquerez de ces terribles 
alarmes qu’ils donnèrent alors à l’Eglifo. 
Croyez-moy , il en fora de celles de ce 
tcms-cy comme de celles de ce temps-là ; & 
tel en rira un jour qqi 
aujourd’huy. 

1 Vous avez vu ce qui fo palïà au fujet 
du Livre de la Frequente Communion ; de 
quels éloges les plus grands Evêques accom- 
f pagnerent le témoignage qu’ils donnèrent 
de la pureté de fa doctrine ; avec combien 
de gloire & d’avantage M. Arnauld fortit 
de cette affaire; & que le. Livre enfin 'eft 
dans l’eftime de tout le monde. M. -de Pe- 
. , ‘ * refixe 
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refixe Archevêque de Paris en parloit avec 
admiration dans le tem^mefme qu’il trai- 
toitavec plus de dureté ce Doéteur & les 
Religieuses de Port-Royal ; il avouoit à 
celles-cy qu’il en eftoit fort touché, & qu’ij 
ne le lifoit jamais fans ea devenir meilleur» 
Cependant comment les Jefuites traiterent- 
ils & le Livre & l’Auteur dés qu’il parut au 
jour ? N’armerent-ils pas contre l’un & l’au* 
tre tout ce qu’ils avoient de langues & de 
plumes plus vehementes dans la Société? Ne 
voit-on pas encore à leur honte les Livres 
imprimez oh ils afliirent que cet ouvrage 
avoit efté entrepris fur le projet & le plan 
d’une ajjemblc'e de Déifiés , pour ruiner les 
deux Sacrement de la Penitence & de l* Eu * . 
chariflie , &renverfer enfuite tout le Chri- 
fiianifme ? Que c’eftoit la production d'une 
feüe d' Illuminez, , de visionnaires , de faux 
Prophètes ; Qu’il n’y paroifloit que des défi 
feins de fourberies , d embûches & de révolté 
contre l'Egltfe , pareilles a celles d Arrius , 
de Luther & de Calvin , & des intentions 
malicieufis & empoifonnêes des heretiques & 
des fchifinatiques , de ces malices (pirituelles 
que le diable injpire , & dont Je forment les 
herefies: Qu’il eft plein de fautes importan- 
tes & en fi grand nombre , quelles feraient 
capables de remplir un livre plus gros que ce - 
lujf-ld ; d erreurs palpables qui heurtent le 

- - : - M 
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fins commun , fi qui couvrir oient de honte me- 
me les plus Jimples fi grojfiers ; d'une infi- 
nité d’erreurs répandues dans chaque partie du 
livre ; des aveuglement horribles ; ■ des para- 
doxes fimblables a ceux des Stoïques , qui 
dementent les lumières fi les préjugez, de la 
raifon naturelle ; des paroles qui font horreur 
à tous les Catholiques ; des horribles blajphe- 
mes (fi des herefies ; des abfurditez, vifibles , 
fi des propofitions fi exorbitantes , quelles re- 
butent d'abord tout entendement raifonnable . 
Enfin , pour abréger leurs volumes d’inju- 
res, ce Livre eftoit alors , félon eux, un 
monfire que l'Auteur avoit enfanté a l'E- 
gltfi 3 & un Livre fi pernicieux que les en- 
nemis de ÏEglifi l'avoient pris pour leur con* 
fejfion defoj . 

Vous jugez bien par les éloges dont ils 
ont honoré l’ouvrage * qu’ils n’auront pas 
donné à l’Auteur des titres & des qualitez 
• moins honorables. Il eftoit dans leurs Li- 
vres, un fiduÜeur de peuples , un femeur 
de nouveauté*, 3 l'auteur dun cinquième - 
Evangile fi dune herefie née des cendres de 
therefie de Calvin ; un impofieur fi affron- 
teur de la parole divine , un corrupteur de 
toutes les chofis facrées , une pefie publique 
de la Religion. Il faifoit avec fis amis une 
faétion fchifmatique , une caballe d apôtres à 
peu pre'sde mefine farine que ceux que Luther 

^ ajfem- 
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ajfembla pour fis premiers di/ciples. Il avait 
ajouté l'tmpudence a la préemption , qui efi 
le caraftere de l’herefie . Ilavoit commis des 
attentats incroiables & prodigieux fur lafiain- 
teté du Concile de Trente. Il veut , diloient- 
ils , pajfer pour herefiarque & pour grand 
fourbe , afin de pajfer pour grand ejprit : & 
il a allumé le feu du divorce Jacré en bannijfant 
tout le monde de I Euchariftie. 

J’aypeur, Moniteur , de vous ennuyer, 
ou plutofl de vous faire horreur , par un re- 
cçeuil de calomnies & d’injures fi atroces. 
C’eft pourquoy j’abrege , & je me contente 
d’ajouter à ce que j’ay marqué, qu’ils ap- 
pelloient encore M. Amauld un ejprit foible 
& malade , un extravagant 3 un calomnia- 
teur 3 le plus infâme Jycophante de la terre , 
homme fiupide & vuide d' ejprit , directeur 
impertinent , faifieur de grotefiques & de Jonges 
chimériques , un impie , un nouveau Pro- 
thée 3 grand fourbe , grand Lougarou , un 
traifire 3 un herefiarque ; un homme qui a 
fervi di inflrument a la rage de quelque dé- 
mon ennemi du Sacrement de l' Eucharifiie , 
qui a jetté les flammes de dtvifion contre les 
Autels 3 & dont le Livre mérité de pajfer par 
les fiammes , comme fit perfinne merde d’ejire • 
chafiiée félon les Ordonnances de nos Rois 
comme un fèditieux & un perturbateur du 
repos public » qui fait des .ajfemblées illicites 

dans 
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dans Paris & dans les meilleures Villes du 
Royaume 3 & dont le crime ejl digne félon U 
jujlice Royale d'une plus grande peine que cel- 
le de la prifon. Enfin une pejle de Religion 
Cr d'Etat qu'il faut étouffer en joignant U 
foudre au tonnerre 3 & l'epée Royale a celle de 
l'Eglife y 

je vous prie de croire, Monfieur, que 
tout cela cil fidèlement extrait des Livres 
que firent en ce tems-là leurs Peres Petau} 
Seguin, Pinthereau, Annat, Lombart fous 
le nom d’Eufcbe , & autres qui écrivirent ou 
fans aucun nom, . ou fous des noms fùppo- 
lêz : & s’il ne tient qu’à vous en citer les 
chapitres , les pages , & les lignes , pour 
le faire croire à noftre ami, il n’a qu’à dire, 
cela fera, bien-toft fait. Il le peut voir dans 
la Défenfe des Prélats approbateurs du Livrt 
de la Frequente Communion, imprimée en 
1 646. 

Cependant je le fopplie de comparer ces 
outrages & ces injur es avec les éloges & les 
louanges des Evefques, les jugemens des Pa- 
pes , & les témoignages de tant d’autres per- 
fonnes illuftres qui ont étouffé la voix de ces 
clameurs enragées. Ce Livre fi abominable 
eft maintenant dans l’approbation generale 
de tout le monde, & il n’y paroift rien qui ait 
pu irriter à un tel point les Jefuites , finon 
qu’il eft fait contre un Jefuite , & que c’eft 

M ' M. Ar- 
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M. Arnauld qui l’a fait. Croyez-moy , 
Monficur , il en fera de mefme de tout ce 
que cette Société public aujourd’huy con-. 
tre ce Doéteur. On verra un jour que la 
feu! e palîion de dépit &: de vengeance qu’ils 
ont conçue contre luy , & le droit qu’ils 
croient avoir de calomnier à toute outrance 
ceux qu’ils ont intereft de décrier , lont 
les feuls fondemens de tous les faux bruits 
Qu’ils répandent par toutes fortes de voies 
dans le monde. M. Arnauld n’eft hcrcti que , 
que parce que les J efuites le croient ennemi 
de leur Société : & s’il devenoit leur ami en 
la maniéré qu’ils le voudraient, il devien- 
drait orthodoxe, & fà doâxine exemte de 
tout fbupçon d’herefie. 

En attendant ce changement , je croy 
noftreami de trop bon fens, pour vouloir 
fe ranger plutoft du cofté de ces témoins fi 
fufpeéts & fi interclfez à perdre M. Arnauld 
de réputation , que de celuy de tant de té- 
moins defintereflèz & irréprochables que je 
luy ay produits en faveur de ce Doéfceur. 
Les témoignages qu’ils ont fait l’honneur 
à M. Arnauld de rendre à fà probité, à là 
vertu , à la pureté de fa foy & aux grands 
fervices qu’il a rendus à l’Eglifè , & tout ce 
que la voix publique y ajoute, le mettent 
au-deffus de tousles mépris & de toutes les 
vaines accufàtions. de quelques perfonnes 
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fufpe&es , tels que font les cinq Mandians 
qui avec le Reéteur du College ont foufcrit 
l’impertinent Decret du 25 .. d’Aoufl der- 
nier, dont vous m’avez envoie copie. Plus 
je le confide^e , plus j’admire l’audace de ces 
gcns-îà ; & plus en mefme tems je fuis fur- 
pris de ce que ceux qui ont l’autorité fouf- 
îrcntque des Religieux falfent ainfidesaf ” 
femblées fans aucune permilfioa pour des 
affaires qui ne les regardent pas , & qu’ils 
aient eu la hardieffè de faire lignifier par- 
deux fois à M. le Vicaire du Diocelë le re- 
fultat d’une telle affemblée , pour l’avertir 
qu'un certain Arnold tient chez, luy des con - 
■ venticules , qu’il y répand une do Urine fujfieiïc > 
(£* que Ai. le Vicaire doit dijfiper ces couvent /- 
eûtes , & défendre toute converfation avec len- 
dit Arnold. J’ay peur enfin que fi M. le Vi- 
caire General n’obeït, il ne luy vienne dé 
leur part une troifiéme moniti’on, &qu’a- 
prés cela ils ne l’excommunient. 

Au bout du cordjpte je trouve qu’il n’y 
a rien que d’avantageux pour M. Arnauld 
dans ce prétendu Decret; puifqu’il en re- 
faite que les Jefuites, avec tout leur cré- 
dit, parmi ce grand nombre de Religieux de 
toutes fortes d’Ordres qui font dans Liege , 
les Benediétins de l’Abbaye de S. Jacques, 
ceux de l’Abbaye 4e S. Laurent , les Nor- 
bertins deJBeaurepart , les Chanoines Regu- 

M z liers 
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.fiers de l’Abbaye des Efcoliers , ceux de 
S. Gilles, lesCroifiers, les Capucins, les 
Minimes, lesGuillelmites, &c. n’ontpu 
trouver perfonne qui ait voulu entrer dans 
ce complot fedi tieux , hors cinq Religieux 
mandians & un Jefuite. Car remarquez, 
s’il vous plaifl , qu’il n’y a que des man- 
dians. Vousenvoiezbienlarailon: les au- 
tres n’ont^ que faire des Jefuites. Encore 
a-t-il fallu aller chercher un Vicaire des Car- 
mes déchauffèz pour remplir la place des 
grands Carmes , qui n’y ont point voulu af- 
filier, & que le fèul Souprieurdes Augu- 
ftinsy elt allé, à ce qu’on dit, contre le fen- 
timent de fon Prieur & de là Communau- 
té. En un mot toutes les intrigues & tous 
les efforts du P. d’Afligny Reéteur du Col- 
lege des J efuites ont abouti à luy faire trou- 
ver cinq Religieux mandians & mandiez 
pour luy fervir d’Afleffeurs dans fon tribu- 
nal d’Inquifition, qu’il vient de s’ériger dans 
noflre Ville. * 

En vérité vous elles bien bons , vous au- 
tres Meilleurs qui avez l’autorité , de Ibuf- 
frir de telles entrçprifes. Et ne voyez- vous 
pas que fi la démarché de ce conciliabule 
leur reufliffbit ( car ce n’efl pas ici un con- 
ciliabule chimérique comme ceux de M. 
Amauld) il n’y a pas un honnefle homme 
dans Liege à qui ces gens-là ne pûffènt faire 

une 
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une femblable infulte , s’il venoit à leu r dé- 
plaire , ou à leur devenir fufpeâ: de favori- 
fèr le phantôme du [anfcnifme , dont ils 
font M. Arnauld le chef. Il eft toûjours 
dangereux de laiHcr fortifier une telle auda- 
ce , & elle fe fortifie toûjours quand on n’a 
pas foin de la reprimer dés le commence- 
ment. Croyez-moy, dcsaffembléesdegens 
pouffez d’un faux zele de Religion, appuiez 
de la réputation que leur attirent leur habit , 
leur eftat , leur aufterité extérieure , armez 
du crédit que la direction leur donne fur l’ef> 
prit des peuples , & fur tout animez , en- 
couragez & conduits par un Reéteur des 
J efuites , font plus à craindre qu’on ne pen- 
fe ; & fi vos politiques s’en mocquent , 
j’ofedire qu’ils n’y entendent rien. Déjà 
le P. d’Ifcrin fe vante d’avoir ou commif- 
fion ou permifiion de Son Alteffe de faire ar- 
refter M. Arnauld par tout ou il le trouvera 
dans le Diocefè. J e ne vous dis pas cela com- 
me un bruit de ville, mais comme une chofe 

certaine. Il l’a dit luy-mefme à Monfieur 

& jelefçaydeluy. 

Voilà donc l’Officier de la nouvelle In- 
quifition tout trouvé. Il ne tiendra pas à 
luy qu’on n’agifïè vigoureufêment. C’eft 
un homme ardent, qui enpeudetemsbat 
bien du pays, qui a l’air cavalier, & qui 
s’eft toûjours donné des mouvemens ex- 

M 3 traor- 
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traordinaires. En un mot , c’efl un étour- 
di propre à tout entreprendre ; & croiez- 
moy , il ne faut pas laifïèr la bride trop lâche 
à ces fortes d’Efprits. Car fî apres des avis 
donnez aux Supérieurs, & dont on ifa fait 
ni le cas, ni l’ufâge qu’ils defiroient, on les 
voit fi difpofez à en venir à des violences de 
cette nature, jufqu’à fè vouloir bien char- 
ger eux-mefmes de l’execution avec la per, 
million du Souverain , ils n’auront pas de 
peine à fè pafïèr de cette permilïion pour 
tout ce qu’il leur plaira d’entreprendre, aulïi- 
toft qu’ils fè fentiront afïèz forts & afïèz ap- 
puyez de la populace. 

Cen’eftpas que je croie qu’il fe trouve 
quelqu’un afïèz fîmple pour ajoûter foy à 
cedifcoursdu P. d’Ifèrin. On n’a jamais 
fait fond fur & parole, & il à befoin plus 
que jamais, pour eftre cru, d’une bonne 
caution , depuis fès horribles calomnies con- 
tre les PP. de l’Oratoire ; calomnies dont la 
fàuffete & l’impofture viennent d’eftre con- 
firmées par une fentence juridique & contra- 
dictoire du J uge naturel de ces Peres; & de- 
puis encore qu’on a reconnu combien eftôit 
faux tout ce qu’il a ofe avancer contre M. le 
Pafteur de S. Adalbert dans fes exhortations, 
ôuplutoft dans fès déclamations fcandaleu- 
fès de l’été dernier. J ’ay voulu me donner la 
fàrisfàéhon d’examiner moy-mefme tous les 
' : erK 
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endroits du livre où il dit que cet Examina- 
teur Synodal a approuve des erreurs ; je les 
ay confrontez avec ce quil luy reproche , 8 c 
je vous allure , Moniteur, que jamais je 
n’ay eitéplusfurpris,. voiant un Preftre & 
un Religieux, qui fe melle de donner des 
leçons de pieté à tes Congreganiftes , calom- 
nier li hardiment un Pafteur de réputation , 
qui s’acquitte avec édification de fa charge , 

& fur qui fon Altefïè a bien voulu fe repo- 
fer en partie de l’examen de ladoélrincdans 
lôn Diocele. Car j’a y trouvé dans le livre 
tout le contraire de ce qu’il luy a impo- 
fé , comme il l’a fait & de vivevoix & 
dans une lettre qu’il a eu l’imprudence de 
luy caïre. T e l’ay vue entre les mains d’un 
homme qui fera bien voir du pays au P. d’I- 
ferm, s’il luy prend phantaifîe de vouloir 
juftiherfes calomnies,. ‘ : V 

J amais donc perlbnne ne fut moins propre 
à faire croire ce qu’il avance de noftre Prin- 
ce , que ce pauvre homme, quand on n’en 
voudrait juger que fur les apparences & par 
conjecture. Mais il n’eft pas neceflàire en cet- 
te occafion de conjecturer , puifque nous la- 
vons, Moniteur, vous & moy de fcience cer- 
taine , que rien n’eftplus faux ni plus chimé- 
rique que la permimon que ce Pere le vante * . 
• d’avoir reçue; & que plufieurs autres perlbn- - 
nés d’honneur le lavent aufïi-bien que nous. 

M 4, Ne-’ 


Oigitized by Google 




17 X Hiftoire tbrégce 

- Ne fàut-il pas que cet homme ait une 
étrange vanitédans la telle , pour s’eftre cru 
neceflaire à l’execution des grandes choies & 
des plus importantes à l’Eflat, telle que la 
Société fe figure le deflèin d’arrêter M. Ar- 
nauld. Uefl vrai que ce fèrait le comble 
de leurs vœux de l’avoir entre leurs mai ns. 
Et je Cray en effet , que fi M. Amauld 
avoit à eltre arreflé, il faudrait que ce fut 
. de la main d’un tel Jefîiite ; nulle n’eflant 
plus digne d’une aéhon fi honteufè. Mais 
ils peuvent bien s’alfurer que noftre Prin- 
ce ne leur en donnera pas le plaifir. La 
droiture & la généralité de ton cœur ne 
luy permettront jamais d’avoir une telle 
penfce. ' ' 

Le P. d’Ifèrin a cru fè faire beaucoup 
d’honneur en le donnant un nouvel emploi 
dans l’Etat , & en fè mettant au nombre des 
Officiers de fon Alteflè. Mais à quoy cela 
peut-il aboutir, finon à découvrir fa paillon , 
& à le rendre ridicule; tout le monde 
dans Liege fachant bien que le Prince a if- 
fez d’Officiers fans en aller chercher che2 
les Jefuites, & qu’il ne fe fèrt ni d’eux ni 
d’autres Réguliers pour exécuter fès ordres , 
quand il en a à donner. 

Au refie il ne pouvoir deshonorer da- 
vantage S. A. qu’en luy impofànt un deflèin 
de cejte nature, qui luy ferait un fi grand 

tort 
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fort dansl’elprit de tous les honneftes gens. 

Car que pourroit-on dire pour excufer un 
Prince Ecclefiaftique qui réfuterait de don- 
ner retraite dans les Eftats à un Preftre& un 
Dofleur d’un li grand mérité , âgé de prés 
de quatre-vints ans , qui a fervi l’Eglifc 
toute là vie, qui n’a jamais efté convaincu 
d’aucune erreur , ni accule d’aucun dérègle- 
ment , qui eft dans la communion de l’Eglilc 
& du S. Siégé , & qui n’eft hors de Ion pays 
depuis plus d’onze ans , que parce que la 
malignité de lès ennemis ne l’y a pu lailïèr 
en paix. On ne dira pas làns doute qu’il y a 
danger pour l’Etât: cela ferait trop plaifant 
d’avoir peur d’un Preftre de Ion âge, qui 
n’ofe mefme fe montrer, qui n’a jamais fçu 
ce que c’eft qu’intrigue, & moins encore 
ce que c’eft: que la moindre infidélité envers 
perlbnne. On ne pourrait pas s’imaginer 
que ce fut par complai lance envers la Cour 
* de France , où les jefuites fe font honneur de 
L’avoir mis mal. On ferait donc réduit à di- 
re, ou que fa doétnneeft: fufpeâe ; ou que 
l’on a li à cœur les interefts des J eluites, q ue 
l’on veut prendre parti pour eux contre ce 
Doéèeur: &aflùrément, après tout ce que 
je vous ay rapporté dans ce Mémoire, au- 
tant qu’il y aurait peu d’honneur dans le 
dernier parti , autant le premier lèroit-il in- 
foutenable. Mais pour faire grâce au P. d’I- 

M 5 ferin» 
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i'erin , je veux me perfuader qu’il n’â pas 

cru luy-mefme ce qu’il a dit aux autres. 

H a voulu par le bruit de cette permiffion, 
qu’il a affedé de répandre dans Liege don- 
ner la peur à Mr. Amauld, & le porter à 
chercher ailleurs un azyle plus aflùré. Mais 
il le connoift mal s’il le croit capable de s’in- 
quiéter de ces fortes, de bruits. * Il y a près 
de cinquante ans que , grâces à Dieu & 
par le foin des Jefuites r il a commencé de 
s’accoutumer à n’avoir point d’autre appuy 
alluré que la protedion de Dieu , & à 
faire fond uniquement fur la vigilance & 
le foin que fa providence divine a toûjours 
eus pour ceux qui mettent en luy leur efpe- 
rance.. Elle ne luy a jamais manqué. El- 
le luy a toûjours fourni a point nommé » 
pour ainfi dire, de genereux & fideles 
amis dans les occafions où il en a eu befoin , 

& il vit dans un parfait repos fous les ailes de „ 
cette protedion toute puiflànte & fous cet-* 
te main aimable; aiant fujet de dire à Dieu 
avec autant de reconnoiflance pour le paf- 
fé , que de confiance pour l’avenir : Tennt — 
Jli maman dexteram meam , & tn v&lxntate 
tua deduxijii me. : , . - 

Après tout, quand Dieu permettroitque : 
les artifices 8c la recherche de fès ennemis 
pre valûfîènt , il efpere que Dieu qui le peut 
toûjours permettre avecjuftiçe, le ferait en- 

- core- 
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core avec mifericorde : & que ccluy qui a 
fait tourner à fà gloire & à la fan&ification 
de S. Paul l’abandonnement general dont 
cet Apôtre fe plaint : Ommsme derelicjHc* * 
runt i & au fàlut mcfme du monde , l’aban- 
donnement où le Sauveur s’eft trouvé fur la 
croix: Mon efi quiadjuvet, ilefpere, dis- 
je, que Dieu luy ferait ufèr d’un tcleftat 
d’une manière qui honorerait Sa Majefté 
divine , & qui contribuerait à luy faire 
achever plus faintement à luy-mefme fbn 
facrifice, en luy donnant encore cette der- 
nière conformité avec la vérité crucifiée & 
facrifiée pour le faiut des hommes. ■* 

Mais je fuis bien aifè , Monficur ; que 
vous l’entendiez parler luy-mefme fur fon 
/ eflat. V ous ne pouvez eftre que fort édi- 
fié de fes difoofitions , qu'il nous expofè 
bonnement dans la conclufion de fon ou- 
vrage contre M. Mallet Tom. 1 . pag. 603 * 
où apres avoir parlé de la conduite adorable 
de Dieu, qui permet que plufieurs excel- 
lens Ecclefiaftiques foient perfocutez , mal- 
traittez, & calomniez fous le nom d’une fé- 
<5te imaginaire , pendant que leurs perfècu- 
teursfonten honneur & en crédit , *3 con-- 
tinue ainfi. ‘ ' : - 

j. Nous n’avons pas lieu de nous éton— 
„ ner fi fort de cette conduite. Dieu la per-- 
Dieu l'ordonne pour le bien de fes 
' M 6 . ,,élu$.- 
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„ élus. Et la confiderant dans cette veue , 
„ nous ne devons pas feulement nous y fou- 
ÿ , mettre , mais l’adorer , & baifèr la main 
n qui nous frappe. Ouï, Mon Dieu, j'ado- 
„ re vos voyes , de miléricorde fur les uns , 
„ & de jufticefur les autres. J’adore l’infï- 
„ nie variété de vos Ordres toujours juftes , 
9 , toûjours faints , dans le gouvemementde 
„vos créatures & anciennes & nouvelles, 
„ c’eft-à-dire , du monde & de l’Egli fe. ^ 
„ Ce ferai ta voir peu de foy dans vos pro- 
,, mellès , que d’ eftre touché de ce qui fe pa£ 
,, fe dans ces jours de nuages & d’obfcurité , 
„/# dtebui nubü & caliginis, comme.vous 
j, appeliez dans voftre Ecricureees temsde 
„ troubles & de tempeftes, où il femble que 
„ vous abandonniez l’innocence à la fureur 
„ des mefchants , & que vous preniez plaifir 
„ à lailfer triompher le vice, l’injuftice , & 
„ la violence. Que peuvent-ils faire, apres 
„ tout » à ceux qui ne mettent leur eonfian- 
„ ce, qu'en- vous , & qui n’ont d’amour que 
„ pour les biens étemels l - . . . . 

„ Us furprennent les Princes, & leur font 
,, prendre pour leurs ennemis leurs plus fi- 
„ déliés ferviteurs. Mais lecoeur des Rois 
„eft entre vos mains, & vous pouvez en 
„un moment le changer, en leur décou- 
„ vrant ce qu’on leur cache , & les détrom- 
pant des faufïès impreffions qu’on leur 
. « . » don- 
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, , donne. Que s’il ne vous plàift pas de dit 
,, fiper encore ces nuages , ne doit-il pas 
„ fuffire à vos ferviteurs , que le fond de 
„ leur cceûr vous foit connu, en attendant 
„ que vous fàfliez la grâce aux Princes que 
,, l’on irrite contr’ eux , de penetrer les arti- 
„ fices dont on les prévient , & de n’ufor de 
„leur pouvoir que pour la punition des 
„ mefchans & la prote&ion des bons , com- 
„ me vos Apoftres déclarent que ce n’eft que 
„ pouf cela que vous le leur avez donné. 

„ Cependant on les proforiraj on les banni- 
ra; on les privera de laliberté. UnChre- 
„ ftien à qui toute la terre eft un lieu d’exil , 

„ & une prifon, peut-il eftre fort en peine du 
,, changement de fon cachot ? On vous trou»- 
,, ve par tout, Mon Dieu. Au milieu des fors 
„ on eft plus libre que les Roys mefmes , 

„ quand on vous poflède. Il n’y a de prifon à 
„ craindre que celle d’une ame que les vices 
„ & fos pallions tiennent reflèrrée , & cm- 
„ pefchent de jouir delà liberté des enfàns de 
„Dieu. C’eft ce qui a fait dire à un de vos 
„ Saints, Que la confcience d’un mefchant 
„ homme eft remplie de tenebres plus fune- 
„ftes&plus horribles, pon feulement que 
„ toutes les prifons, maisrqüe l’enfer mefine : 
r, Horrendts &feraUbsu tenebrts omnes non fi- 
t> Ixm car cires » Jèd etiam infer os vinctt jcelerati 
» homnis confcientia S. Auguftin. 

M 7 . ' - „Mais 
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„ Maison pourra bien mourir des fatigues 
,, & des travaux qui accompagnent une vie 
„ errante*. L'évitera-t-on. quand onfèroit 
j, le plus à fon aile? Un peu plutoft ou un 
peu plus tard, qu’eft-cc que cela quand 
„on le compare à l’etemité. Vous avez : 
„ conté nos jours# On n’eft entré dans ce 
monde que quand vous l’avez voulu , & 

„ on n’en fort quequand ilvousplaift. Les 
„ maux de ce monde effraient quand on les 
„ regarde de loin ; on s’y fait quand on y 
„ eft , & voftre grâce rend tout fupportable ; . 
„ outre qu’ils font toujours moindres que 
„ ce que nous méritons pour nos pechez. 
j, V ous nous avez appri s par voftre Apoftre 
„ que tous ceux qui vous fervent doivent 
„ eftre difpofèz à dire comme luy : Je fiay 
yy vivre pauvrement ; Je fiay vivre dam l’a- 
„ bondance. Ayant éprouvé de tout , je fûts. * 
yyfait a tout , • au bon traitement & à la faim 3 
„ a L'abondance & a. l'indigence . Jepuis tout 
„ en celtty cjui me fortifie. 

„ Mais combien eft-on encore éloigné de 
„ l’eftat de ceux dont ce mefme Apoftre dit: *. 
„ qu’ils eft oient abandonnez ,, affligez, per - 
yffecutez, eux dont le monde nefioit pat di- 
, j gne ; errons dans les defirts <jr dans les mon- 
„ tagnes , & fi retirant dans les.antres & dans 
„ les cavernes de la terre. •• • V- 

r. y Nous n’avons donc , Seigneur, qu’à 
* ' w „ recon-- 
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„ rcconnoiftre voftre bonté , qui avez la 
„ condefcendance de traiter en foibles , ceux 
„ que vous connoilTcz n’avoir pas encore 
„ beaucoup de force. V ous accOmplifïèz en 
,, leur faveur les promeflès de voftre Evan- 
„ gile , & vous leur laites trouver en la place 
«de ce qu’ils ont pu quitter pour l’amour' 
„ de vous , des Peres , des Meres , des Fre- 
5 , res , des Sœurs, àqui vous înlpirez une 
v ,, charité fl tendre envers ceux qu’ils re- 
« gardent comme fouifirant quelque choie 
« pour la vérité , & une fi grande appli- 
cation à fuppléer à tous leurs belôins , , 
,, que par une bonté toute finguliere vous 
« changea les Croix mefines que vous leur 
„ impofèz , en douceurs & en confolations, , 
«Mais ils elperent de voftre milèricorde v< 
«que fi vous les préparez à de plus rudes 
«épreuves, vous leur donnerez auffiplus 
„ de grâces & une plus grande abondance de 
„ voftre elprit, pour les leur foire fupporter 
« en vrais Chreftiens. C’eft l’unique fonde- - 
„ ment de leur confiance. Car ils Içavent 
,, allez que nous ne pouvons rien fans vous : • 
« & que quelque perfuadé que l’on lôit des 
„ veritez que vous nous fortes connoiftre , . 
«on ne les pratique que quand vous nous 
«les laites palier de l’elprit dans le cœur, 
« & que vous accompliriez ce qu’a dit un 
«de vos. Saints,, Que c’eft vous lêul qui 

«applt- 
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„ appliquez la volonté à la bonne œuvre -, & 

„ qui en applanilfez les difficultez pour la 
„ rendre facile à la volonté : Oui & volan- 
„ tatem appltcas operi> 0 “ opus explica* vo- 
„ luntati. J e fuis donc preft , Mon Dieu , 

„ de vous fuivre par tout où il vous plaira 
„ de me mener > & quand je marcherois par- 
„ mi les ombres de la mort , je ne craindray 
„rien , tant que vous me tiendrez par la 
„ main. C’eft dans cette efperance que je me 
„ repoferay. Et j’attendray fans impatience , 
„qu’eftant fleichi par les prières de tant de 
„ bonnes âmes , vous rendiez à voftre Eglifè 
„ la tranquilité dont elle ne fçauroit jouir, il 
„ vous ne faites taire par l’autorité de vos 
„ Miniftres les vents impétueux des opi- 
„ nions humaines , qui fc veulent élever au- 
» deflus des veritez de voftre E vangile : 6 c 
>, que vous n appariiez par voftre parole les 
„ tempeftes qu’excitent les hommes char- 
„nels , quand on les trouble dans la po£ 

„ feflion où ils penfent eftre , de vivre eu 
„ payens , , & de n’en attendre pas moins les 
55 recompenfes de l’autre vie , que vous n’a- 
5, vez promiks qu’aux vrais Chreftiens. 

Il faut , Monfieur, en demeurcr-là. -Je. ' 
croy qu’en voila plus qu’il n’en faut pour 
juftifier M. Amauld dans l’efprit deceluy 
pour qui j’aydrefle ce Mémoire. Quand 
je l’ay commencé j’avois envie de rire de la. 

que- 
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queftion qui fe fai (oit touchant la foy de ce 
Docteur. Mais apres avoir repafle fur tou- 
tes les chofes que j’ay efté obligé de vous di- 
re, je finis touché d’une vraie douleur, de 
voir la calomnie s’acharner fi cruellement fur 
un homme qui meritoit un meilleur fort. 
Ilrieftpasfcul, &jevoy que ce qu’il y a 
d’Ecclefiaftiques , ou mefmede Séculiers 
plusfidelesàlcurs devoirs & plus attachez 
à la vcri té & à la j uftice , font expofez à cet- 
te mefme calomnie du prétendu Janfênifi 
me. Elle eft fi répandue que notre ville eft 
remplie de gens qui ne font nulle con Ici en- 
ce de taxer les plus hommes de bien d’efire 
infeftez, comme ils parlent, de cette hercfie. 
Ces calomnies s’avalent comme l’eau : & 
quoi qu’acculer un Catholique d’hercfie , ce 
foit comme lui plonger le poignard dans le 
cœur, des Prêtres & dcsReligieuxles croient 
fans preuves , & les répandent fans fcrupule : ' 

& avec une habitude fi criminelle & une 
confidence chargée d’une diffamation con- 
tinuelle de leur prochain dans la matière la 
plus importante , ils ne laifïènt pas d’aller 
tous les jours à l’autel y offrir & y recevoir 
le Corps & le Sang de Jesus-Christ. Et 
l’on voit communier aulfi fbuvent & avec 
autant dé confiance des dévots & des dévo- 
tes, qui font également fujets & habituez 
aux mefines calomnies. Ce qui eft déplora- 
ble. 


* , 
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blc, eftque ceux qui de vroient leur faire t 

forupule d’une chofe fi criminelle, leur en < 

font un mérité , & les y portent par leur t 

exemple & par leurs inftru&ions. Je ne puis ; 

m’empêcher de leur appliquer ces paroles 
d’un Prophète î Les peuples de la terre Je \ 

laijfoient emporter a la pajfion de calomnier y i 

& ils opprimoient l ’ étranger par la calomnie , I 

fans aucun fujet. J’ay peur que Dieu ne 
nous fàfle le mefme reproche à l’égard de 
rilluftre effranger, dont je vous ay entre- 
tenu , & envers qui beaucoup de gens ont 
violé en mefme tems , autant qu’ils l’ont 
pu , & l’hofpitalité & la vérité Sda juftice. 

Ce qui me confble , & me fait efperer que 
Dieu ne nous l’imputera pas r c’eft que ni le 
Prince, ni ceux qui ont fbn autorité, n’ÿ 
ont pris aucune part; Nous n’avons pas 
befoin d’irriter Dieu- par de nouveaux pé- 
chez , ni d’exciter contre nous fa colere , 
qui ne paroift que trop par les fléaux dont il 
nous afflige. Il faut plutoft nous efforcer 
del’appaiferen nous oppofànt de toutes nos 
forces à la calomnie & aux calomniateurs. 
Permettez-moy , Monfieur , de vous adref- 
fer pour cela , à vous & à Meilleurs vos 
Collègues, ces paroles que Dieu dit par la 
bonche d’un Prophète à ceux qui doivent 
emploier leur autorité en faveur de l’inno- 
cence : Rendez, promtement la jufiiee , & 
i ; arrachez 
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Arrachez d'entre les mains des calomniateurs 7 erent - 
celuy qui ejl opprimé par leur violence de peur 
que mon indignation ne s'allume comme un feu , 

& qu'elle ne s'emhrafè de telle forte que per - 
fonne ne la puijfe éteindre. C’eft Dieu, qui 
««parle; il faut me taire. Je le fais, Mon- 
fieur , après vous avoir alluré , que je 
fuis &c. . «, 

L E T T R E 
Sur la maladie & la mort 


MONSIEUR ARNAULD. 

J E vous ay promis , Monfîeur , que fi 
Ton me tenoit parole je vous fèroi s lavoir 
quelques particularitez de la mort de M. 
Amauld. Onmel’atenue; je voits la tiens 
demefmc, & voicy ce que j’en ay appris. 

Vous vous attendez , m’écrit un de mes 
amis , de trouver dans les derniers momens 
d’une aufïi belle vie qu*a eflé celle de M. 
Amaüîd , quelque choie d’extraordinaire.. 

Mai s ce que j’apprens qui s’y eft pâlie qui - 
merife ce nompeft que ce grand homme 
a fut dans fa demiere maladie à peu prés ce » • 
qu’il faifoit dans fa meilleure fanté, que la 

„ mort 


Digilized by Google 





' \ 



*84 Hifloire abrtgét 

mortnes’eft point prefentée à luy avec cet 
attirail de peines & de douleurs qui font 
ordinairement Tes avantcoureurs , & qu’el- 
le a paru plutoft l’inviter à prendre un re- 
pos doux & paifible, que luy ofterla vie 
avec violence. ‘ 

Vous ne fauriez donc lavoir comment il 
eft mort fi je ne vous dis comment il a vécu. 
Ilmenoituneviefort réglée & fort uni for- 
me dans fa retraitte. C’eftoit comme un pe- 
tit monaftere , où les prières, l’office di- 
vin , la mefîc , le travail , les repas > les 
converfations , & les autres exercices 

fe faifoient regulierement à leurs heures. 
Il le levoit ordinairement à cinq heures 
ou cinq heures & demie : prioit durant 
quelque tems à genoux & enfuitterecitoit 
Matines & Laudes , & il en dilpofoit de 
telle maniéré les premières leçons qu’il yli- 
foit chaque année l’Ecriture fainte toute en- 
tière. 

Il fuivoit le plus exa&ement qu’il pou- 
voitrefpritdel’Eglilè dans la recitation du 
Bréviaire, fur tout en deux chofes, l’une 
en dilânt toutes les heures feparément , l’au- 
tre en difant chaque partie de l’office à l’heu- 
re qui luy eft propre : & il ne pouvoit ap- 
prouver ni les partieuliefs ni les commu- 
„ nautez qui ont coûtume de dire dés le ma- 
tin toutes les petites heures de fuitte fans 
intervalle. C’cft 
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C’eft pourquoy il en mettoit toujoursen- 
tre Laudes & Prime , & cet intervalle eftoit 
rempli de quelque le&ure de pieté , com- 
me de l’année chreftienne de M. le Tour- 
neux fur l’Epiftre & l’Evangile du jour , 
où il l’employoit à quelque occupation uti- 
le , comme d’écrire ce qu’il avoit médité la 
nuit dans les intervalles de fon fommeil, fur 
les matières de fon travail. - 

Après Prime il fe preparoit à la S te . Mefi 
fc qu’il difoit avec beaucoup de ferveur. On 
luy voyoitmelme une application particu- 
lière à Dieu lors qu’il s’nabilloit pour cette 
fâinte action , & fur tout quand il prenoit 
le manipule & qu’il difoit : Aferear Do- 
mine portare mampulum fletns & doloris , 
ut cum extiltatione recipiam mercedem labo- 
ris , il prononçoit ces paroles & baifoit la 
croix du manipule avec un redoublement 
de ferveur & de dévotion qui en donnoit 
à ceux qui le luy prefentoient. Car il pa- 
roi doit éc par le ton de là voix & par la ma- 
niéré dont il appuyoit fa bouche fur la 
croix , que Ion cœur s’appuyoit en melme 
tems fur la croix de Jefus-Chrifl & qu’il 
luy fàifoit comme un nouveau ferment de 
fidelité. . [ er, 

Après l’aétion de grâces de la Mefle, il re- 
citoit Tierce. Enfuitte il prenoit quelque 
chofe pour fe foutenir : & cela confiftoiten 

la 
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la moitié d’un pain de deux liarts. Apres 
quoi il le mettoit au travail , & y eftoit 
d’arrache-pied jufqu’au difner. 

Environ un quart d’heure avant le difher 
on le rendoit à la chappelle, où l’on rcci- 
toitSexteen commun, comme l’on fàilbit 
aux autres heures. Apres Sexte on difbir 
une priere qui répond à l'sUgelus. Car au 
lieu que communément l’on répété cette 
priere à l’honneur de l’Incarnation , le ma- 
tin , à midy & le loir , on partageoit ces trois 
tems dans là petite communauté , pour 
rendre hommage aux trois grands myfteres 
de Nôtre Seigneur , par des prières compo- 
ses des paroles de l’Ecriture : Le foir au 
myftere de l’Incarnation , par la priere or- 
dinaire, le matin au myftere de la Refur- 
rcétion du Sauveur , & à midy à celuy de là • 
mort. 

Avant le dilher* aufli bien qu’ayant le 
louper on diloit le grand Bénédicité , com- 
me dans les Communautez , & avant que de 
manger on failoit durant quelque tems une 
lecture de pieté , loit de l’Ecriture , ou 
de quelque autre bon livre. Ilmangeoit 
fort lobrement , lentement & peu de cha- 
que choie : Bœuf & mouton ou veau , 
eftoit Ion ordinaire : il ne mangeoit le foir 
qu’un petit potage & une couple d’œufs ; 
& ceux qui làns lavoir comment il vivoit* 
v • l’ont 
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l’ont voulu faire palfer pour un homme de 
bonne chere , ont bien fait voir qu’il n’y 
avoit quel’efprit de calomnie qui les fàifoit 
parler. 

Le repas eftoit fuivi de l’a&ion de grâces , 
c’eft-à-dire, des grandes grâces , & celles- 
cyde la converfation. Rien n’eftoit plus 
doux que fa maniéré de converfèr , rien 
plus modefte , plus honnefte , plus chre- 
( Rien. Hn’avoit jamaisaimé ni à railler ni 
à badiner, & les entretiens eftoient toujours 
de choies ferieulès & utiles ; mai s l’air dont 
ilenparloitn’avoit rien de gelhant, niqui 
fut à charge dans le tems où l’efprit deman- 
de quelque relâche. Au contraire il aflài- 
fonnoit tout ce qu’il y difoit d’une gayeté 
meflée de gravité , qui rendoit fa conven- 
tion fort agréable , & le rendoient luy-mê- • 
me aimable à ceux qui converibient avec 
luy. ' Il y avoit beaucoup à apprendre avec 
luy , parce qu’eftant homme à reflexions 
il en fàifoit toujours de fort folides , foit 
fur les evenemens humains , fur la conduit- 
te de la vie , ‘ furies réglés de la morale , ou 
mefme fur les choies de fcience & fur les 
affaires publiques. Souvent les conven- 

tions eftoient employées à lire des Livres 
nouveaux , & il en jugeoit toûjours fi bien 
que le jugement qu’il en portoit, mais ra- 
rement d’un air dcdfif , eftoit de luy-même 

decifif 
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decifif & (ans appel. Sa mémoire , àl’oc- 
cafiondeschofes qui le lifoient ou que l’on 
difoit , luy fournifloit toûjours quelque 
chofede ce que les auteurs àvoient de plus 
beau fur le fujet : & on eftoit fouvent fur- 
pris de luy voir reciter un grand nombre 
de vers , Ibit latins ou François, qu’il n’a voit 
lus que dans fa jeuneffe ou que dépuré beau- 
coup d’années. Il polfedoit fort bien les 
Poètes Latins, & il en appliquoit les plut 
beaux endroits avec beaucoup de jufteflè 
& avec une grande prelénce d’efprit , fé- 
lonies occafions qui nailîoient danslacon- 
verfation. 

A trois heures on lé rendoit à lachappel- 
le pour di re None , apres quoy il fe remet- 
toit au travail. Vers le loir il prenoit quel- 
que tems pour s’entretenir avec Dieu par 
lapriere, &pour donner à fon coeur quel- 
que rafraichiflément apres le travail de l’ef- 

P nt - . ‘ • 

Avant le louper on alloit dire Veipres a 
la chappelle; & à la fin de Vefpres, auffi 
bien qu’à la fin de Laudes, on faifoit toû- 
jours mémoire du très faint facrement de 
l’autel, par des Antiennes & desOrailons par- 
ticuli eres , qui lé trouvent â la fin de l’Offi- 
ce du S. Sacrement, Latin-François, im- 
primé à Paris en 1665. avec la permiffion de 
l’Ordinaire, & qui avoient efté fàittes autre- 
fois 
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fois pour les Religieufes de Port-royal., 
Comme ces faintes filles font toutes con- 
fàcrées à cet adorable myftere , elles 
l’adorent nuit & jour fans aucune inter- 
ruption, en font l’office tous les Jeudis' 
de l’année , & dans les autres jours de la fe- 
maine elles en font mémoire à Laudes & à 
Vefpres. M. Arnauld avoit toujours auffi 
confervé cette fainte pratique : & en cela 
il ne fuivoit pas moins fa propre dévo- 
tion que celle de Portroyal. Car il a eu 
de tout tems une dévotion fort tendre 
pour ce myftere tout d’amour, pour le- 
quel il a tant travaillé. Les preuves en 
font publiques.- Je diray feulement à ce 
fujet , que dés le tems qu’il demeuroit en 
Sorbonne, n’eftant encore que Bachelier, 
il y introduilit par fon zele la coutume 
de veiller devant le faint facrement durant 
toute la nuit du Jeudi au Vendredy Saint, 
& cette pieufe pratique s’y eft long-tems 
confervée avec beaucoup d’édification. 

Apres Vefpres , nôtre pieux Doâeur 
alloit fouper, en la maniéré que j’ay mar- 
quée au difner. Ce fouper allez leger 
eftoit fuivi de la converfation. A neuf 
heures on difoit Compiles & U Angélus. 
On faifoit enfuitte les prières du foir en 
commun avec toute la famille, lefquelles 
finiffoient par le De profptndis pour le re- 
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pos des âmes des défunts, & par IePfèau- 
me in. Ad te levavi octtlos t»eos, &c. 
Avec plufieurs oraifons pour lesbefoinsde 
L’Eglife, du monaftere de Port-royal, & 
de fes amis; & pour la paix,ildonnoitde 
l’eau benifte à fa petite communauté, & 
enfuitte la benedi&ion , apres quoy cha- 
cun fc retiroit. 

Je prens autant de plaifir à vous faire ce 
petit detail , qu’à vous rapporter les aétions 
les plus eclattantes: parce que rien ne me 
paroift plus grand dans les plus grands 
hommes de l’Eglife , que leur fidelité dans 
les plus petites choies de la religion, qui 
ne font petites en effet, qu’à ceux qui ont 
une petite foy. Sur tout quand cette fi- 
delité n’eft pas paffagere, mais qu’on la 
voit marcher d’un mefmc pas toute la vie, 
en tout état, parmi toutes fortes d’occu- 
pations, avec toutes fortes de perfbnnes, 
on peut dire que cela vient d’un grand 
fond de religion, & d’un amour de Dieu 
qui a jette de profondes racines dans le 
cœur. 

Voila comment M. Arnauld partageoit . 
fà journée; & qui en voyoit une voyoit 
tout le refte, rien n’eftant plus égal ni 
plus uniforme que fa vie. Les exercices 
que je viens de marquer en eftoient le corps , 
mais l’efprit dont ils eftoient accompagnez 
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en eftoient l’ame. Ses prières & fes facri- 
fices eftoient animez de l’efprit de pieté & 
de religion ; Son etude & Ion travail ne 
refpiroient que l’amour de la vérité ; dans 
le refte de lès actions on voyoit cclattcr 
une humilité fincere & /ans façon, une 
douceur aimable envers tout le monde, 
une égalité d’humeur admirable, une pa- 
tience pleine de joye dans toutes les tra- 
verfes & tous les contretems de fa vie, 
un amour pour l’Egli/ê qui n’eftoit pas 
concevable , une ardeur fi vive pour tou- 
tes fortes de bonnes œuvres , qu’il eftoit 
toujours preft: d’en embrafifer toutes les 
occafions , une joye fi fenfible pour tout 
le bien qu’il voyoit faire par les autres 
qu’il ne pouvait. la contenir, enfin une 
charité fi bien faifànte , fur tout envers les 
pauvres & les milèrables, qu’il eft difficile 
d’en trouver une plus ouverte & plus ap- 
pliquée, plus compatiffante , plus aétive, 

' plus liberale. Il eftoit toujours preft à 
donner, au-delà mefme de fès forces, & 
il s’epargnoit le neceffaire pour pouvoir 
fournir aux befbins des autres. 

Une vie fi réglée & fl bien remplie 
pour Dieu peut eftre regardée comme une 
excellente préparation à la mort. Les quin- 
ze demieres années de fa vie , qu’il a paf- 
fées dans un exil volontaire, dans une re- 
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traitte obfcure & fort refferrée , & au 
milieu de beaucoup de traverfès, ont fans 
doute beaucoup forvi à préparer cette gran- 
de amc à aller paraître devant Dieu avec - 
confiance , ne s’eftant engagé & expofé à 
tout cela que par l’amour de la juAice, de 
la vérité & de la paix. 

Les quatre dernieres années ont eflé 
pour luy un tems d’une retraitte encore 
plus rigoureufe , & d’une plus grande pé- 
nitence, par lefquelles Dieu paroift l’avoir 
voulu purifier de plus en plus pour le ren- 
dre plus digne de luy. Car il n’a pas mis 
le pied hors de là petite maifon durant tout 
ce tems -là, & n’a melme prefque pas 
forti de là très petite chambre, que pour 
defeendre au lieu où il j^enoit les repas. 

Et les incommoditez de cette retraitte 
cftoient accompagnées de diverlès infir- 
mitez qui luy lurvinrent , plufieurs atta- 
ques de fa fluxion, des dy furies fort dou- 
loureufes, Ja diminution de fa vue &c. 

Non content.de cette retraitte, il en fit 
une de fopt ou huit jours juftement un an 
avant fa mort, & quoy qu’il penfiit fou- 
vent à ce dernier paflàge, il voulut pren- 
dre ce tems-là pour y penfer encore avec 
plus d’application & fè remplir des vefi- 
tez de la vie du fiecle à venir, fe forvant 
pour cela du Livre du Bonheur de U mort 
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chrefi terme où il difoit qu’il trou voit toute 
la religion. 

Enfin Dieu le conduifant toujours com- 
me parla main vers l’eternite bienheureulê, 
avec d’autant plus d’application que le 
moment où il devoit l’y faire paflèr de ce 
monde s’approchoit davantage, il luy in- 
Ipira quinze jours ou trois lemaines avant 
fa mort de faire encore une petite retraitte , 
à peu près fèmblable à celle dont je viens 
de parler: &il fêmble qu’il ait voulu par 
ce moyen donner comme le dernier degré - 
de maturité à ce fruit de la terre deffiné * 
pour le ciel. Car ce fut peu de jours apres 
qu’il fe trouva attaqué de la fluxion qui 
l’enleva de ce monde. 

Je ne dois pas omettre neanmoins un 
autre moien que fa pieté luy fuggera dans 
les derniers mois de la vie, pour s’occuper 
de Dieu 8 c pour fe mettre en eftat de le 
louer & de s’entretenir avec luy en cas 
que fa vue vint à s’ éteindre tout à fait, 
comme il en eftoit menacé. Ce fut d’ap- 
prendre par cœur les pfeaumes qu’il ne fa- 
voit pas ; afin d’y avoir recours dans le 
belbin, & il donnoit tous les jours quelque 
tems à cet exercice de pieté fur la fin de 
fa vie. 

On peut bien dire d’un homme qui 
attend le Seigneur dans ces occupations : 
N 3 
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Heureux le ferviteur que le Seigneur trouve 
agijfant ainfi , lorfquit vient à luy & qu il 
frappe a fa porte. Quand il /croit mort 
fubitement dans ces difpofitions, il n’au- 
roit eu garde deftre furpris, pùifqu’il tra- 
vailloit en tant de maniérés à con/èrver fon 
coeur dans la vigilance chreftienne. 

On peut dire que quand le Seigneur 
vint frapper à fa porte il avoit con/ommé 
l’oeuvre qu’il luy avoit donne à faire , ayant 
achevé les Ecrits aufquels la providence l’a- 
voit engagé. Il venoit de frire quatre 
lettres au P. Malebranche pour repondre 
aux nouvelles attaques de ce Pere. Il 
avoit un peu auparavant fait des Reflexions 
fur l’Eloquence des Prédicateurs qui ont 
efté imprimées depuis fa mort contre l’in- 
tention qu’il avoit eue en les frifrnt. Il 
avoit toujours efté lié d’amitié avec l’Au- 
teur dont il y combat les penfées; & fbn 
de/fein avoit efté d’envoyer a luy feul ces 
Reflexions , afin qu’il pût connoîtrc qu’il 
s’eftoit trompé dans les idées. Mais la 
maladie & la mort de cet illuftre ami > 
dont M. Arnauld eftimoit beaucoup les 
talens & les ouvrages, empecha qu’il ne 
pût profiter de ces avis. On trouvera 
peut-eftre qu’il le poufle un peu .vivement 
pour un ami ; mais, comme je viens de le 
dirçj il ne croyoit parler qu’à cet ami. 

Mais 
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Mais de plus cette vivacité venoit en par- 
tie de l’amour qu’il avoit pour la vérité, 
de quelque nature qu’elle fut , & en partie 
de la liberté qu’il croyoit qui devoit régner 
dans l’amitié chreftienne, où il difoit qu’on 
ne devoit compter pour rien les maniérés. 

Il fuppofoit que les autres eftoient comme 
luy , & comme il ne prenoit jamais garde 
à l’air dont Tes amis combattoient fes fen- 
timens, mais uniquement à la vérité ou à la 
faufleté de la critique qu’ils en failoient, 
il fuppofoit par la fimplicitédc là charité, 
la mefme dilpofition dans le cœur de les 
amis. C’eft ce qui faifoit qu’en leur écri- 
vant dans les occasions, on le voyoit ordi- 
nairement peu appliqué à ces petits mena- 
gemens de paroles fi étudiez par la plufpart 
des autres, occupé du lèul foin de mettre 
Ta vérité dans fon jour & de la faire fentir 
à ceux dont il examinoit les écrits. D’ail- 
leurs le meilleur cœur du monde , inca- 
pable d’amertume & de fiel pour les plus 
outrez de fes adverfaires , comme ennemi 
mortel de toute flatterie & de toutes les 
maniérés doucereufes envers fes meilleurs 
amis. C’eft pourquoy un des plus hon- 
nêtes hommes de la Société a eu railbn de 
dire, après avoir lû l’écrit dont je parle, 
„ Qu’avant que de l’avoir lû il eflimoit 
„ déjà beaucoup l’ Auteur ; mais que de- 
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„ puis, il l’eftimoit infiniment davantage, 
„ parce qu’il y avoit parle" à un de fês 
„ amis avec la même fînceritê qu’il auroit 
„ fait à un Jcfuite qui eût efté fon adver- 
- ,, faire. 

Il venoit donc d’achever ces petits écrits 
lorfqu’il fè fentit attaqué de fa fluxion. 
Ce fut le dimanche 1. jour d’Aouft, fefte 
de S. Pierre aux liens & des SS. Maca- 
bces, avec lefquels il a eu tant de confor- 
mité par fon amour intrépide pourlaLoy 
de Dieu 3 par fon courage invincible à 
rendre témoignage à la vérité, par fès tra- 
vaux infatigables entrepris pour fa de- 
fenfê. . ' 

Il avoit encore tant de vigueur & de 
force, à ce qui paroifloit au dehors, qu’on 
ne s’alarma pas de cette attaque. On l’a- 
voit vu fi louvent fiirmonter ces fortes de 
, rhumes & de fluxions, qu’on efperoitque 
celle-ci auroit la mefme iflue que les au- 
tres. Il fe leva à l'ordinaire* II pria Dieu, 
dit laMeffc, travailla , & fit tout le refte 
à l’ordinaire. Il en fut de mefme le lundy 
jour de S. Eftienne Pape & Martyr dont 
il célébra la Méfié. Quoique le mal 
s’augmentât le mardy il fît de mefme , & 

, offrit le Saint Sacrifice. C’efl: la derniere 
fois qu’il l’a fait icy bas, & celuy qui 
couronna la force & la fâgeflè avec quoy 

le 
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le premier martyr avoit prêche la vérité 
aux Docteurs de la Loy & aux Pharilîens , * 

en le rendant victorieux des faux freres 
par un glorieux martyre , cemefmeDieu 
ne lailTa plus à M. Arnauld d’autre facri- 
fice à offrir icy bas que celuy de fâ vie. 

Il luy donna encore pour s’y préparer les 
quatre derniers jours de la femaine ; dans 
lefquels il ne manqua jamais de reciter fon 
Bréviaire à peu prés aux heures ordinai- 
res. Il fè leva tous les jours , s’y occupa 
beaucoup de Dieu par l’elevation de ion • 
coeur vers luy, recitantlespfêaumesqu’il 
Çivoit par cœur, s’en fàifànt lire de ceux 
qu’il ne favoit pas fi bien * écoutant d’autres 
lectures de pieté, & attendant le Seigneur 
la lampe de fa parole ardente à la main, 

& le cœur rempli de l’huile de fa cha- 
• / * 
rite. 

Ce n’eft pas qu’il fè fentît prefle, ni 
que le médecin luy eut fait entendre que 
Ion mal dût avoir l’ifluë qu’il eut effecti- 
vement : car au contraire ni l’un ni l’autre 
ne voyait aucun accident qui prognofticât 
une fi trille fin. Mais fa raifbn l’aver- 
tiffoit affez que les maladies mortelles com- 
mencent ordinairement de mefme que cel- 
les qui ne le font pas. Sa foy luy difbit 
qu’il ne fàlloit pas fe flatter ni prendre des 
mcfures trop courtes pour fe difpofèr à 
N 5 fairé- 
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faire ce dernier facrifice en vray chreftien. 
Et Tes infirmiez jointes à fon grand âge 
luy marquoient allez qu’il ne devoit pas 
faire fond fur un grand relie de vie , qu’un 
petit accident pouvoit emporter. 

Le Vendredi le mal parut s’augmenter 
beaucoup , & le famedy encore davan- 
tage. Il ne lailïa pas de dire fon Bré- 
viaire , d’entendre la Meflè & de fe faire 
lire l’Epiftre du dimanche fuivant avec 
l’explication de M. le Tourneux fur cette 
Epi dre , qui efl du 12. Chapitre de la pre- 
mière aux Corinthiens* Il fe leva un peu 
apres midy, difna dans fa chaire, reçuf 
fes amis ciomeftiques à la converfation à . 
l’ordinaire. Mais elle fut bien trille de 
leur part, parce qu’on le vit fort abbattu r 
& fa poitrine fort engagée ne fe déchar- 
geant plus. Les remedes qu’on luy fit ne 
le foulagerent point, & enfin on vit bien 
' dans l’apres-difnée que tout efloit à crain- 
dre, & qu’il falloit fonger à luy faire re- 
cevoir les Sacremens. Son courage le Ibu- 
tenoit & trompoit mefme en quelque fa- 
çon ceux qui le voyoient encore allez plein 
de Vigueur , pour croire que le péril r 
quoiqu’evident, n’elloitpas neanmoins li 
prelfant. Mais quand il fe fut remis au lit, 

. fur les fept heures du fâmedi au loir, on 
s^apperçut qu’il n’y avoit plus de tems à 

per- 
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perdre. On luy propofà de recevoir dés 
le foir mefme le Saint Viatique, àquoyil 
fc trouva très difpofé. Il reçut donc la 
demiere abfolution de Ion confeffeur , 
l’extrême onction & le Saint Viatique avec 
là pieté ordinaire. Sa voix s’éteignit , il 
entra quelque tems après dans l’agonie, 
pendant laquelle on fit les prières de l’E- 
glifê pour ceux qui font en cet eftat. 
Mais Ion agonie cftoit fi douce & fi tran- 
quile, qu’à peine s’en apperce voit-on. Il 
n’y eut ni convulfion, ni aucun cri; nulle 
grimace , nul mouvement : & cette ago- 
nie ayant duré peu de tems , un foupir fit 
connoiftre qu’il s’endormoit au Seigneur ; 
plus femblable en effet à un enfant qui 
s’endort dans le foin de fa mere, qua un 
pecheur qui fouffi* e la peine du péché. Il ' 
cftoit minuit & un quart dans le X. Di- 
manche d’après la Pentecoftc , où l’Eglifo 
de Paris , dont il a toujours fuivi le rit 
dans fon Office , célébrait la fefte de la 
Réception de la Sainte Croix. 

Ainfi fut rappellée'de fon double exil, 
pour aller habiter le pays de la juftice , de 
la paix & de la vérité , cette grande ame • 
qui lels avoit cherchées toute fa vie , qui 
les avoit aimées plus que toutes les gran- 
deurs de la terre , qui avoit combattu 
pour elles jufqu’au dernier foupir. - Heu— 
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rcux de ne s’eftrc attaché qu’à Dieu dans 
toutes les rencontres de fa vie, & d’avoir 
meprifé toutes les vaines efperances du 
fiecle, pour ne mettre la fienne qu’en celui 
qui le pouvoit rendre éternellement heu- 
reux. 11 en a un peu coûté à la nature. 
De cinquante & un an qu’il a vécu depuis 
que la perfecution commença de s’elever 
contre îuy au fujet de la Frequente Com- 
munion , il en a pafle plus de quarante dans 
une retraitte obfcure, re ferrée , fujette à 
toutes les incommoditez d’une vie fou- 
vent errante, obligé de paffer de retraitte 
en retraitte, de ville en ville, de -pro- 
vince en province, d’efluyer les fatigues 
des voyages, les recherches de fes enne- 
mis, les craintes de fes amis , & mille in- 
cidens imprévus, & de fo uffrir la priva- 
tion de tout ce qu’il a voit de plus cher 
au monde , mais tout cela a fini dans le 
mdment.de fâ mort, fi douce, fitranquile, 
fi digne d’envie , qu’on la peut regarder 
comme le fruit de tant d’orages & de tem- 
peftes fouffertes pour la vérité r & il a 
commencé, comme il y a fujet de fefpe- 
rer , à jouir dans le fein de Dieu d’un re- 
pos & d’un bonheur qui n’auront jamais 
de fin. 

La douceur de ce pafiàge au repos de 
Dieu laifla fur fo n viîàge un air fi doux 

& 
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& fi aimable , qu’on ne le pouvoir voir 
fans admiration , & qu’on le bailbit avec 
plaifir, loin d’en avoir de l’horreur com- 
me des autres morts. C’eftoit aulïi un 
refte de cette imprefîion de douceur que 
celle de fon efprit & de Ion cœur avoient 
fai tte durant la. vie fui’ fon vilàge, & fa 
mort loin de l’effacer lembloit en avoir 
renforcé les traits. Car, quoy qu’en puif- 
- fent dire les adverlàires de M. Amauld , 
la douceur eftoit un des caraéieres de Ion 
efprit & de fon cœur , & la force des 
écrits qu’il a faits pour défendre l’inno- 
cence & la vérité , n’a pas dû lèrvir à en 
faire prendre une autre idée à ceux qui ne 
l’ont connu que par fes livres. Moyfe , 
cet homme qui avoit trempé jfès mains 
dans le fang d’un Egyptien pour défendre 
un de fes freres, qui avoit brifé par une 
fainte colere les tables de la loy , avoit 
fait palier au fil de l’épée vint-trois mille 
hommes pour punir l’idolâtrie de fon peu- 
ple , & avoit fignalé fon zele par tant d’au- 
tres executions terribles, ce Legiflateur 
ne lailïe pas d’eftre appellé par l’efprit de 
Dieu, le pins doux de tons les hommes qui 
furent fur U terre : &, Dieu a voulu que 
l’on pût voir en luy comme dans un mo- 
dèle excellent , l’alliance qu’un homme de 
Dieu doit faire en là propre perfbnne d’une 
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douceur charmante envers fes freres avec 
un zele fort & ardent pour les interefts de. 
Dieu & de là vérité. 

C’eft ce zele & la fidelité à là vocation' 
qui l’ont fait combattre toute là vie, com- 
me Moyfe, & non pas l’envie de s’ac-- 
querir de la réputation , ni l’amour de la 
vi&oire. Comme luy encore il fè con- 
damna à un exil volontaire par l’amour de 
la juftice, comme S. Ambroifc le dit de 
ïAmbrof. ce Saint Legiflateur. Mdmt pro amore 
Htxatm. 1. fiiljïYe exilinm volmtanum. Com- 
me luy il s’eft oppofé à l’injuftice & s’eft 
armé pour defendre l’innocence fans con- 
fiderer qu’il fe livroit à la haine des me- 
chans & fê privoit de toutes les douceurs 
qu’il pouvoit fe procurer eh fc tenant en 
repos: yîccipientem injuriant de popularibm 
fuü nltus y invidue fëfe dédit , voluptatique 
' ' cripuit &c... Il a fuy le monde & fes 
grandeurs , comme Moyfe : il a eu com- 
me luy une foy qui l’a affermi contre tous 
les périls qui menacent les defenfêurs de 
la vérité , ayant toujours eu devant les 
yeux celuy qui n’cft vifîble qu’aux yeux 
Htbr. h . de la foy : Invifibilem tanqttam videns fujii- 
ntiit. Je ne puis m’empêcher de dire en- 
core qu’il eft mort , comme il eft écrit de 
Moyfe, jubente Domino, non tant parla 
défaillance de la nature, que par le corn-- 
4 - man- 
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mandement du Seigneur, U vigueur qui 
paroifloit enluy peu de jours, peu d’heu- 
res auparavant, Toit dans l’efprit ou dans 
le corps, nous donnant quelque droit de 
luy appliquer ce que S. Ambroifè dit de 
Moyfè : Non legimus de eo , fient de c&teris , ^ tmhr.it 
ejuia. déficient mortuus efi, fied per yerbum 
Dei mortuns efi. Enfin un Ange vifible §.». 
de l’Eglifc a pris foin de fà fepulture , 
ayant enlevé Ion corps & l’ayant caché dans v 
la terre des Saints pour le dérober aux 
mauvais deffèins de l’ennemi , comme S. 

Michel le fit à l’égard de Moyfè. Et l’on 
peut dire en quelque façon de l’un comme 
l’Ecriture le dit de l’autre, que jufqu’aujour- 
d’huy les hommes neconnoiffent point fbn 
tombeau : Non cognovit homo Sepulchrum Deuttr .. 
ejus ufque in pmfientem diem. L’on peut î+ ' 
mefme ajouter, fans faire neanmoins de 
comparai fon , ce que dit le mefme Dofteur 
fur ces paroles : Nemo fiit fipulchrum ejus 
in hedternum diem } ut tranfiationem magié 
quam interitum ejus intelligas ^ Car en effet 
ce qui s’eft paffé à fa demiere heure refïcm- 
bloit moins à la mort qu’à un paffage à la 
véritable vie, ayant quitté la vie fans pref 
qu’avoir eu de fievre, & n’ayant eu pre- 
cifèment de maladie que ce qu’il en fàlloit 
pour mettre fbn ame en liberté & la laiffer 
retourner à. celuy qui l’a voit formée pour 

la 
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la faire vivre de luy-méme dans fà patrie 

celefte. 

Voila, Monlieur, ce que j’ay pu ap- 
prendre de la mort du grand homme que 
nous regrettons. Les fîecles à venir luy 
feront juftice : & ce fera la honte eternelle 
du nôtre , qu’on y ait traitté comme on a 
fait un homme d’un mérité li lingulier. 

AVERTISSEMENT 

Sur les deux Lettres privantes. 

Omme une des choies que les ennemis 
de M. Amauld font plus valoir pour 
le décrier comme un homme, . linon here- 
tique , au moins fort dangereux par lès 
caballes , eft de' publier par tout qu’il eft 
rebelle à lôn Roy , & qu’il a efté chafle 
de France comme un brouillon ; j’ay cru 
devoir joindre icy deux Lettres que ce 
Docteur écrivit auffi-toft après fa derniere 
retraite, pour faire connoitre à deuxPer- 
fonnes qui pouvoient en rendre compte à 
S. M. les motifs qu’il avoit eus de dilpa- 
roitre aux yeux du monde. On y voit 
d’une part, que dés lors il n’eftoit plus 
queftion ni d’erreur, ni de nouveautez à 
lôn egard , & que l’on ne lôngeoit pas feu- 
lement à l’en accufer; toutes les calom- 
nies 
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nies eftant réduites à des cabales chiméri- 
ques de l’invention des Jefuites, & de 
l’autre , que jamais retraite ne fut plus vo- 
lontaire que la fienne, en la confiderant en 
elle-même, & non dans les calomnies qui 
.en furent l’occafion , & qui le forcèrent 
en quelque façon à prendre ce parti pour 
le bien de la paix, à laquelle il voulut bien 
lâcrifier ce qu’il avoit de plus doux & de 
plus cher au milieu de fa patrie. 


LE T T RE 

DE*' 

- * i • ' 

MONSIEUR ARN A ULD 

» ’ " * • ,• 

DOCTEUR DE SORBONNE 

SUR. SA RETRAITE 

\ , 

A MONSEIGNEUR 
L’ARCHEVES QUE de PARIS. 

ISÆ OnS E I GNEU R, « ^ 

Quand mon devoir & mon inclination 
ne me porteroient pas à vous rendre compte 
de ma conduite comme à mon Archevê- 
que, les bruits que j’apprens que l’on fait 

cou- 
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courir de ma retraite , m’y obligeroienr 
dans cette rencontre; parce qu’il n’y a per- 
fonne qui foit mieux informé que vous 
des diverfes chofes qui m’en ont donné la 
penfée , & que j’ay lieu d’elperer que vous - 
aurez la bonté de reprefenterà Sa M. com- 
bien les raifons qui m’ont fait prendre cette 
relblution, font éloignées de celles qu’on 
m’attribue. Je ne doute pas, Monfei- 
gneur, que vous ne luy ayez fait Içavoir, 
qu’aufli-toft que j’eus appris que S. M, 
trouvoit à propos que je ne demeurafle 
plus au Fauxbourg Saint Jaques, je me 
fuis mis en devoir de luy donner fans re- 
tardement des preuves de mon obeïflance. 
Mais comparant ce defir de S. M. avec 
l’ordre qu’elle avoit déjà daigné de me faire 
donner, de ne pas foufïrir qu’on tint d’af» 
femblées chez moy, j’ay bien vü que ce 
ne pouvoit eftre que pour cela qu’Elle 
fouhaitoit que je changeait de logis; 8c • 
c’eft ce qui m’a jetté dans une plus grande 
inquiétude. Car cftant afliiré qu’il ne s’é- 
toit point tenu chez moy d’alfemblées; & 
qu’ainfi la penfée que le R.oy a eue n’a pû 
venir que de ce que ceux qui me perfe- 
- cutent depuis prés de quarante ans , luy 
ont fait: paflfer pour des alfemblées qui luy 
dévoient eftre fufpcéles, la vifite de mes 
païens , de mes amis , & de ceux qui me ve- 

noient 
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noient confulter, ou fur des difficultez de 
confcience , ou dans la penfée de le con- 
vertir à la Religion Catholique, ou quel- 
quefois fui* des matières de lèience ; je n’ay 
pû voir à quoy ce changement de demeure 
me pourroit fervir pour ôter à mes enne- 
mis l’occafion de me calomnier auprès de 
S. M.& de changer leurs anciens reproches 
en cette nouvelle acculâtion de cabale , à 
quoy vous avez eu la bonté de me faire 
entendre que fe reduiloit maintenant ce 
que l’on dilbit contre moy. C’eft une 
obligation , Monfeigneur , que je vous ay , 
& dont je fèray toujours reconnoiflànt. 
Vous avez bien voulu me faire Içavoir, 
que li vous avez fait lôuffrir par l’ordre 
du Roy à des perfonnes qui m’eftoientlï 
étroitement unies, lin traitement aflèz ru- 
de, ce n’eftoit pas à caufe de ma do&rine, 
dont le Roy ne fe rendoit point le juge ; 
mais que ce qui avoit dépîû à S. M. eft 
qu’il paroifloit dans ma conduite un air de 
cabale, $ui luy donnoit de juftes loup- 
ions contre le party dont on me regardoit 
comme un des principaux Chefs ; que ma 
mailbn ne le delèmpliflbit point de mon- 
de; ,que s’il y avoit quelques Ecclefiafti- 
ques mécontens dans les Provinces , ils s’a- 
drelfoient à moy , comme on l’avoit re- 
connu par des lettres interceptées ; qu’on 

eftoit 
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- eftoit informé de tout ce qui fe fai (bit 
' chez moy, des perlônnes qui y vcnoient, 
des difcours qui s’y tenoient par des gens 
que je croyois eftre de mes amis ; & qu’il 
ne s’y paffoit rien dont le Roy ne fut averti. 

Je vous rens grâces, Monfèigneur, de m’a- 
voir fait donner ces avis. Mais plus j’y 
fais reflexion, plus je connois qu’en quel- 
que lieu de Paris que je demeure, on aura 
toujours le même pretexte de me rendre 
ce mauvais office auprès de S. M. Car 
vous jugez bien, Monfèigneur, que pour 
loger en un autre quartier que le Faux- 
bourg Saint Jaques, cela n’empêchera pas 
que les mêmes perfbnnes ne m’y viennent 
voir, & que des Ecclefiaftiques des Pro- 
vinces ne m’écrivent, s’il leur en prend 
fantaifie. On aura donc toujours la meme 
couleur de rendre ma conduite fufpeéèe à 
S.M.en luy fàilânt croire que je continue 
toûjours à tenir des affemblées préjudicia- 
bles à fonfervicc,' en fuppofant que je fuis 
-, trahi par des gens à qui je me^confie & 
qui rcvelent mes decrets , & en prenant 
occafion de la première lettre interceptée, 
que je n’auray feulement pas vue, defen- 
tretenir dans l’opinion qu’on luy a donnée , 
que je me mêle de tout. Je ne me 'met- 
trai s pas beaucoup en peine de tout cela, 

& je me tiendrais en repos fur le témoi- 
gnage 
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gnage de ma confcience contre toutes ces 
calomnies , fi. je ne croyois qu’il eft de la 
vénération que je dois avoir pour un auffi 
grand Prince qu’eft celuy fous lequel Dieu 
m’a fait naître , de n’efire pas indiffèrent 
au regard de la bonne ou mauvaifè opinion 
qu’on luy peut donner de moy. Mais 
n’ayant jamais eu , grâces à Dieu , ni moy , 
ni tous ceux de ma famille , qu’un zele- 
ardent & une inviolable fidelité pour le 
fervice du Roy , il me doit affurément 
eftre bien fenfible que des médifânces fi 
mal fondées me fàfïènt palier dans fbn efprit 
pour un homme d’intrigues & de cabales , 
fur qui on doit veiller, pour prévenir les 
maux que je pourrois faire à l’Etat. Et 
c’eft ce qui m’oblige , (toutes les voyes que 
je pourrois gvoir d’éclaircir S.M.m’eftant 
fermées) d oter au moins à mes ennemis 
ce que j’apprens, Monfèigneur, avoir efté 
le pretexte de me noircir auprès d’Elle. 
Ils n’en auront plus , quand on ne me 
viendra plus voir, & qu’on ne me pourra 
plus écrire des Provinces ; & . je n’ay 
point trouvé d’autre moien fûr d’empêcher 
l’un & l’autre, que de me foufiraire à la 
connoiflànce du public , en me remettant au 
même eftat où je me fuis vu réduit pen- 
dant vingt-quatre ans par la Providence de 
Dieu. On n’aura plus lieu alors de ren- 
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dre compte à S. M. de ce qui le pafïe en 
mon logis, pour me faire dire ce que je 
n’ay jamais penle, ni de changer les vifites 
les plus innocentes en des affemblées cri- 
minelles. Je feray comme fi je n’eftois 
plus, au regard de ceux qui ne penlênt 
qu’à envenimer tout ce qu’ils fçavent, ou 
ce qu’ils fe vantent faulfement de fçavoir 
de moy. Je tâcheray de faire auprès de 
Dieu avec plus de loifïr & plus de repos, 
ce que ma mauvaife fortune m’empêche de 
faire auprès du Roy. Je le prieray de 
prendre en main la proteéfion de mon in- 
nocence ; & j’efpere que comme il tient 
entre fes mains le cœur des Rois, il tour- 
nera quelque jour en ma faveur celuy de 
S. M. en luy failànt connoître avec com- 
bien de malice 8 c d’aveuglenfent on luy a 
donné de moy des impreffions fi éloignées 
de toute apparence. Car vous avouerez 
làns doute, Monfeigneur, que rien n’efl: 
plus furprenant que le tour que mes enne- 
mis prennent maintenant pour me noircir 
dans l’efprit du Roy. Ils n’ont jamais eu 
rien que de faux à m’imputer,* mais leurs 
anciennes accufations, toutes faufics qu’el- 
les efloient , avoient au moins plus de 
vray-fèmblance : il s’agifibit desveritezdc 
la Pcnitence & de la Grâce, fur laquelle il 
cft facile d’impofèr à ceux qui ne font pas 

Théo- 
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Théologiens. L’évenement a fait voir 
qu’ils avoient tort , & que leurs empor- 
temens fur ces matières eftoient très -mal 
fondez : & c’eft ce qui les leur fait abandon- 
ner maintenant. Mais n’ayant point chan- 
gé l’envie qu’ils ont de me perdre ; dans 
l’apprehenfion qu’ils ont eue que leurs ca- 
lomnies fur des fujets ecclefiaftiques eftant 
portées à Rome , où ils s’eftoient tous- 
jours adreflèz pour m’acCabler pendant 
tout le temps des troubles de l’Eglifè de 
France , elles n’y iiifïènt pas bien reçues ; 
ils fe font jettez fur la politique , & fe 
font réduits à me faire palier auprès du 
Roy pour un de ces gens de cabale dont on a 
droit de fe défier , comme pouvant exci- 
ter quelque brouillerie dans un Etat. C’eft 
a durement ce qu’ils n’auroient ofé entre- 
prendre , fi j’avois le bonheur d’eftre plus 
connu de S. M. parce qu’Elle découvri- 
rait fans peine qu’on n’a jamais fàitun re- 
proche plus incroiable que celuy qu’on 
s’avife de fubftituer à tant d’autres qu on 
n’a plus la hardiefïè de fbutenir. Car un 
allez grand nombre de gens d’honneur 
dont je fuis connu , peuvent eftre autant 
de témoins irréprochables qui affureront 
S. M. que je fuis également incapable, & 
,de réülfirdans undefïèinde cabale, quand 
j’aurois la volonté de l’entreprendre , & 
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d’en avoir la volonté, quand j’y pourrois 
réufiir ; que je ne fçay qu’aller droit où 
mon devoir m’appelle , (ans déguifement 
& fans artifice ; qu’on ne peut eftre gue- 
res moins remué que je le fuis par les 
deux grands reflorts des cabales , qui font 
l’intereft & l’ambition ; & fi j’ay quelque 
fermeté pour ne pas trahir ma confcience 
en manquant de rendre à la vérité le té- 
moignage que je luy dois, je n’en ay pas 
moins pour ne pas manquer à ce que les 
principes de la ReligioQ , aufli bien que 
les devoirs de la nai fiance , obligent un 
fujet de rendre à (on Prince. Cependant 
il faut que les intrigues de mes ennemis 
ayent efté bien artificieufes & bien enve- 
nimées, s’ils font venus à bout de la cho- 
ie du monde la plus incroiable & la plus . 
hors d’apparence. Car qui peut s’imagi- 
ner que l’apprehenfion des prétendues ca- 
bales d’un (impie Théologien , fans biens 
& fans appuy , & que vingt -quatre ans 
d’une vie cachée doivent avoir rendu fort 
mal propre à cabaler dans un Etat, ait pû 
occuper un (èul moment une aufli grande 
Ame que celle du Roy, qui n’a pas craint 
toute l’Europe conjurée pour arrefter (es 
conqueftes , & qui ne les a bornées que 
par une paix glorieufe dont il a prelcrit 
luy-même toutes les conditions & toutes 

les 
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les loix. Mais il y a lieu d’efperer que les 
craintes des troubles , que je pourrais eau- 
fer par mes intrigues , fe diiîipcront , quand 
on n’aura plus lieu de les entretenir en fai- 
fànt des contes de raoy qui y donnent de 
nouvelles couleurs. On n’aura plus moien 
de faire appréhender ni ces affemblées, ni 
ces recours qu’on veut qu’^yent à moy 
tous les mécontens des Provinces, quand 
je fej-ay inconnu au monde. S. M. recon- 
noîtra que je fuis bien éloigné d’avoir les 
penfées d’intrigue & de remuement qu’on 
m’attribue. Et comme rien ne l’empêchè- 
ra plus de fuivre les mouvemens naturels 
de fon équité & de fa juftice , il y a lieu 
de s’attendre qu’il changera par de nou- 
veaux ordres plus conformes à là bonté, 
ceux qui ont mis une Mai fon fainte dans 
la demierc déflation. On efpere , Mon- p ort - 
fèigneur, que vous y contribuerez de vo- 
ftre part tout ce qui vous fera poflible, 
puis que vous avez affez voulu faire en- 
tendre que ce n’a efté qu’à regret que 
vous avez exécuté les premiers. Pour moy 
je m’eftimeray trop heureux , fi je puis 
croire avoir donné quelque occasion à cet 
heureux changement , en me dérobant à la 
vue des hommes pour n’eftre plus expofé 
à des médilànces qui ont eu des effets fî 
déplorables ; & en fàcrifiant au renouvel- 

O * - le- 
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lement du calme & de la paix de l’Egli- 
fc , la plus douce confolation qu’on puifi 
fè avoir dans ce monde , qui eft de vivre 
avec lès amis & de mourir entre leurs bras» 
Je ne fçaurois croire , Monlêigneur, que 
vous n’approuviez cette refolution ; mais 
je vous feray infiniment obligé , fi vous 
voulez bien faire entendre à S. M. les rai- 
ions qui me l’ont fait prendre , & la con*- 
fiancequej’ayqu’EUela regardera comme 
une des plus grandes marques que je luy 
pouvois donner de mon refped: & de mon 
obe'ïflànce : puis que je ne pouvois exécu- 
ter plus fidèlement que par ce moyen ce 
qu’elle a témoigné defirer, que je vecufi 
fe fans bruit & fins attirer trop de monde 
dans ma maifon. Je fuis avec un profond 
refpeâ:, ^ 

‘ t . • 

MONSEIGNEUR, 

Voflre tres-humble & très- 
**1679' obétjfant ferviteur 3 * 

• A. A R N a u L D. 
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LETTRE ■ 
DU MES.ME DOCTEUR 

A MONSEIGNEUR 
LE T E L L I E- R • 

. CHANCELIER DE FRANCE. 

M Onseigneur, . 

Eftant fi peu confiderable dans le mon*, 
de , & n’y tenant aucun rang qui puiflè at- 
tirer les yeux fur moy, j’aurois regardé 
comme une vanité ridicule de m’imaginer 
que l’attention à ce que je lais pût détour- 
ner un feul moment le plus grand Prince 
de la terre de ces foins importans qui doi- 
vent. faire le repos & la félicité de tant de 
peuples. Mais ce qui auroit fëmblé me 
devoir eftre un fujet de vanité , me l’a efté 
d’une douleur très - fenfible -, quand j’ay 
appris depuis quelque temps que la ma- 
lignité de mes ennemis avç>it trouvé un 
moyen bien defavantageux pour moy, 
d’engager S. M. à jetter fes regards fur 
une perfonne qui le meritoit fi peu en 

O 2 tou- 
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toute maniéré. Car ç’a efté , Monfcigneur , 
en me reprcfentant à un Prince fi vigilant & 
fi appliqué à prévenir tout ce qui peut cau- 
fcr quelques troubles dans Ion Etat, com- 
me un homme d’intrigues & de cabales, 
qui a des liaifons & des correfpondances 
par tout , qui fe mêle de tout , à qui s’a- 
dreflcnt tous les mécontens des Provinces , 

& qui tient chez luy des aOfemblées dont 
les fuites font à craindre. Je n’aurois jamais 
crû , Monfcigneur , que le Roy dût s’oc- • 
cuper de moy ; mais j’aurois encore moins 
crû pouvoir eftre aflèz malheureux pour 
luy eftre reprefenté fous une figure fi hi- 
deufc , que j’ofe dire eftre telle qu’on n’en 
pouvoit choifir une qui me reflèmblât 
moins, & dont tous les traits fûflènt plus 
contraires au bien & au mal qui peut eftre 
en moy. Car comme tous ceux qui me con- 
noiflent rendront témoignage , que je ne 
fuis pas aflèz méchant pour avoir de tels 
defïèins; ils fçavent auui, ce que je n’ay 
pas honte de reconnoitre, que je n’ay pas 
aflèz d’efprit & d’habileté pour les exé- 
cuter, fi j’eftois aftèz abandonné de Dieu 
pour les avoir. Cependant , Monfcigneur , 
on ne peut douter , après ce qu’en a dit 
Monfcigneur l’Archevêque de Paris , & 
ce qu’il a bien voulu me faire Ravoir, que 
ce ne foit-là l’impreftion qu’on a donnée 

de 
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de moy à S. M. Il a témoigné qu’il ne ' 
s’agilïbit point ici de ma foy , ni de ma 
doctrine , & qu’il n’a voit fait qu’executer 
les ordres du Roy , qui n’avoit en vue que 
d’alfurer le repos de fon Etat , & d’arrefter 
les cabales qui le poürroient troubler. C’eft 
à quoy fe rapporte auffi ce que S. M. me * 
fit dire par Monfieur de Pompone , que je 
ne fouflfriffe point qu’on tînt des afïèmblées 
chez moy ; & ce qu’on a appris de Mon- 
seigneur de Paris , qu’il y a voit ordre d’in- 
tercepter les Lettres que j’écrivois & qu’on 
m’écrivoit : jüfques-là qu’une de mes pa- 
rentes eftant fort malade , & ayant déliré 
•que je demeuraflè auprès d’elle pour lùy 
parler de Dieu & la difpolèr à bien mourir ; 
parce que quelques perfonnes qui avoient à 
faire à moy m’y eftoient venu trouver , on 
a fçû qu’on en avoit rendu compte à S. M. 
& qu’on luy avoit fait palier ces vifites 
pour une continuation de ces afïèmblées 
quelle ne veut point IbufFrir. Je ne doute 
pas, Monfeigneur, qu’ayant tant de jufti- 
ce & tant de bonté , vous ne me plaigniez 
d’eftre tombé , par des médifances fi peu 
vraifemblables , dans une disgrâce que je 
n’ay point méritée , & à laquelle je ne fçay 
point de remede humain. Car quelque per- 
fuadé que je lois , que ce lèroit manquer à 
ce que je dois à S. M. que de IbufFrir fins 
O ] • ' dou-- 
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douleur qu’on m’ait noirci dans ion efprit 
d’une fi ctrange maniéré , & qu’il n’y ait 
rien que je ne voulûfïê faire pour me laver 
d’une tache fi honteufê , en l’eclairciflànt de 
la pureté de mes fêntimens & de l’ardeur de 
mon zele, je me trouve réduit à n’avoir 
- aucun moyen de le faire, tant mes ennemis 
ont tâché de m’en fermer toutes les voycs, 
jufques à porter S. M. à me faire un crime 
à moy fcul de ce qu’Elle a jugé eftre de fâ 
gloire de permettre au moindre de fës fu- 
jets. Vous le fçavez , Monfeigneur , &M. 
l’ Arche v. de Paris l’a confirmé de nouveau , 
ayant eu la bonté de me faire dire , que ce * 
qu’on avoit fçû d’une Requefte que je vou- 
îois prefènter au Roy, m’auroit attiré de 
fort mauvaifes affaires, s’il n’en avoit dé- 
tourné le coup. Ne pouvant donc travailler 
à ma j uftification en la maniéré que je le 
fouRaiterois , je me trouve obligé d oter au 
moins en tout ce qui dépendra de moy , ce 
qui peut fervir de matière à la calomnie. Et 
ainfi comme elle n’eft fondée que fur des 
commerces innocens , que l’on fait paflèr 
pour criminels , fur des vifites que l’on 
me rend , & fur des Lettres que l’on m’é- 
crit , je me fuis perfuadé que Dieu deman- • 
doit de moy , que je me reduififïè au mê- 
me eftat où j’ay efté durant tant de tems; ' 
afin qu’eûant comme les morts qu’on ou- 

s , blie, . 
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blie » & que tant de gens que jç ne puis em- 
pêcher de s’adrelfer 1 moy , pendant que 
je parois en public, nepouvantplus ni me 
viliter ni m’écrire, l’on ne puiflfe plus auffl 
fonder comme l’on a fait jufques ici des 
açcufations de cabales fur des vifites qu’on 
me rendrait , & fur des Lettres qu’on m’é- 
çriroit. Je ne croy pas, Monfeigneur, qu’il 
y ait perfonne qui n’approuve çette refo- 
lution , & qui ne la regarde comme une 
des plus grandes marques de la paffion que 
j’ay de ne rien faire qui puiffe déplaire au 
Roy j ou qui au moins n’avoue qu’on 
peut appliquer ici cette parole d’un An- 
cien : Laterè liceat j nulla libertas nûnor à 
Rege fémur. Ce n’eft pas que je n’aye bien 
prévu que l’eftat où je me réduis pour 
autant de teins qu’il plaira à Dieu , peut 
eftre nuifiblç à un homme de mon âge ; 
qu’on s’y trouve privé de beaucoup de 
fecours & d’aiïiftanccs , dont la vieiÛefle 
pourroit avoir belbin , & que la nature a 
de la peine à fe loûtenir, n’eftant plus ap- 
puyée fur la plus grande douceur qu’on ait 
en ce monde, qui eft la compagnie de fes 
amis. Mais Dieu tient lieu de tout à qui 
facrifie tout pour luy : & je croy faire pour 
Dieu ce que je fais pour ôter au Roy l’in- 
quietude qu’on luy donne de mes préten- 
dues cabales , & pour luy fournir par là - 
O 4 quel- 
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quelque occafion de remettre les choies 
dans le calme , qui n’a pû eftre troublé 
que par ces langues trompeufès dont le 
Prophète Roi demande à Dieu d’eftre dé- 
livré. C’eft , Monfeigneur , ce que j’ai 
crû que vous ne trouveriez pas mauvais 
que je prifïè la liberté de vous écrire , ne 
l’olànt faire à S. M. même. Je fuis fï 
mauvais couitifan & h mal habile pour 
traiter avec le grand monde , quelque 
dangereux cabalifte qu’on me falîè , que 
je ne fçay pas même quelle priere je vous 
dois faire fur cela , ni s’il eft à propos que 
je vous en faffe aucune. 'J’ay deuré feu- 
lement que vous foiez perfuadé de mon 
innocence ; voftre zele pour la juftice fe- 
ra le refte félon les vûes que luy donnera 
cette fageffe cônfbmmée qui en règle tou- 
tes les démarches : & quoi qu’il en arrive , 
je ferai toûjours avec un profond refpcét 

MONSEIGNEUR, 

Fojire tres-hnmble & très - 

En 1679. obeïjfant ferviteur , 

• . * > 

A. Arnauld. 
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Decret du Conventicule des fix Ré- 
guliers de Liege , dont il eft parlé 
aux pages 9. 194.&267. 

N°J infr a Jcripti Superiores Conventuales 
, r Regularium in Civitate Leodtenjt , cer- - 
tiorati de Conventiculù qua habentur apud 
cert um Arnoldum dottrinam Jujpeftam Jp ar- 
gentent, cenjèmus D. V'icarmm Charitativ 's 
ccrtiorandum , ut Jimilia Conventicula dijji- 
pdre, & proh ibere non dedtgnetur etiam cum 

- ' ditto Arnoldo c onverjationes. Fatum in don- \ 

ventu Aiinorum ^ hâc 25* Augufii 1650* 
Adquem cffettum commijimus R. P. Ai. Lu- 
mdovicum Lamet Priorem Fomintcanorum ad 
nomme nojiro accedendum F. Ficarium , & 
exponendum intentionem nofiram. Sic ligna- - 
tùm : F. Engelbertus Stenbier Guardianus 
RecollcEiorum. • F. Joannes- Baptifta de Fi- 
Zj€ Guardianus Aiinorum Conventualium . 
Francifcm Boufu Supprior Ftcarius Augujti - 
nianorum. Robert ut F’ AJJigny Reftor Colle - 
gii Leodienfis Societatis Jeftt. F. Falerius a 
S. Hteronymo Vicarius Car melit arum Fifcal - 
ceatorum. F. Ludovicm Lamet FF. Pradi- 
, catorum Prior. - 

- ' , " : ' VERS . 
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VERS 

A LA LOUANGE 


D B 


MONSIEUR ARN AULD.. 

T)Armi un grand nombre d’Eloges & s 
d’Epitaphes , en vers & en profe , faits 
pour honorer la mémoire de M. Amauld , 
je me fuis contenté d’en choifir demi- 
douzaine en vers latins , & autant en vers 
françois, refervant le relie à quelque au- 
tre occafion. « 
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I. 

t 

E P I G R A M M E 


/ ^ 



D E , 

M. MENAGE 

/ - * 

SUR LA RETRAITTE 

DEM. ARNAUt D 

» « 

Aux Pays-Bas En 1679 . 

Elle eft propre à mettre fous un Portrait. 

Bdtttu in ienebris toto qui not us in Orbe , 
Hoflibni innumeris pariter qui fufficit 
unies y 

Sape triumphutus , vittus nmquar » , afpicis ? 
Iüe eft 

A R NA h D'D S 3 viSlor viftis in partie 
bus 3 Me eft. 


0 6 . ’ II. AU- 
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I I. 

A UT R E r ? 

DE M. de SANTEUL 

DE S. Y I C T O R. 


D N luy avoit demandé ces vers, delà 
part de M. Arnauld , pour le Portrait 
du pieux & lavant Eveque de Caftorie , 
Jean Neercalfel, Vicaire Apoftolique en 
Hollande, en luy marquant le cara&ere & 
les grandes qualitez de cet illuftre Prélat : 
Il crut , je ne fç ay comment, que c’eftoit 
pour le portrait de M. Arnauld melme. , & 
L’on eft alluré que c’eft en effet pour luy 
qu’il les a faits , comme il le marque allez à 
la p. 418. de lès poefies, où on les voit 
avec ce titre : A la Jlampe d’un fameux 
Dofteur *. Ce font donc deux grands hom- 
mes & deux intimes amis, que cet excel- 
lent Maitrc a peints au naturel d’un feul 
coup de pinceau. 


p Er quem Relligio Jletit inconcujfa, fidcfque 
. Adagnanima , Pie ta* 3 & confions régula 

i^eri, 

■a 

Cont emplare Vtrum ; fi totam agnojcit in Iïlo , 
Rugis pulçbr a fuis t Pmtm rtdtviva retuftas. 


III. 
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AUTRE, 

k . , f » • V ' ' <r . * *. "* V 

DU MESME AUTEUR 


S. U R L E COEUR 

D E M. ARN AU LD 


Tranfporté à Port-royal des Champs.. 


A D SAntttU rediit fèdescjettus , & exul 
Hofte triumphdt o, tôt tempejldtibpu ablm 
Hoc P or tu in placido, bac Jdcra tellure quiefiit 
ARN ALD VS , Ven D ef en for & nrbiter 
<equus. *‘*' v 

Illim ojfa memor Jîb't vindicet extern tellus : 
\Huc cAefiis amor rapides COR tranflulit 
dis i 

‘ 00 R nunquam avuljum , nec amntU fedtbus 
dbfens* 
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i v. 

i 

A-U T R E . 

POUR UN PORTRAIT. 

ZJlc Me invifius Feri Defenfor & c Æqui 
ARNALDVS fatü efi : cetera Fa - 
ma canat . 

* ' . ' . . * * 

v, 

* » . 

AUTRE . . 

> # 

<* 

Qui a efte gravée fous un Portrait 

.si •, ’ . * * 

DE M. ARNAULD.. 

* /’ , _ ' 

A Cer& indomitus Feri J)çf enfer hic Ille efi 
' Oui ne pollutis myfieria fanîîa darentar 
Ejfecit : per quem Chrifii fiat Gratin vittrix : 
Ouipravos hominum finfus atqueimpiamo- 
rum - . 

Dogmata detexit , fcriptifque reprejfit inultù; 
Qui diram harefeos tandem profiravit Eryn- 
nim : 

Et fors fi quaferat pro Rclligtone parafas 
Oppetcre j optata jufiorum morte quievit. 

: .. VI. EPI- 


Digitized by Google 


Wt 



JC 




Mr. Arnanld. $zj 

v i. 

EPIGRAMME 


Compofée en 1668. fur 


M R . A R N A U L D» 


Lors que la paix He l’Eglife fut faite. 


jt R NA LD O 3 Annatoque gravi cer- 
famine dudam 


Ingens rixarum G R ATI A caufafmt- 
Amaldi in Jermone lepos , & G R ATI A 
multa ejl 3 * - 

G R AT IA in Annato nulla , leposvô- 
fuit~. ! 

SfibjeËlam Arbitrio JeJkita hanc cedere dicit y, 
IhviBam Arnaldu* doElior ejfc probat. 
Tandem compofuitRex , Papa judice 3 litem , 
Arnaldiqtie ratam fimctit ejfe fidem . 

*Jum viEfots fecam Annatns : Non G R A- 
TI A Chrifii 

Mevkir, Vick G R ATI A Regis, air. 


VERS 
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VERS FRANÇOIS.- 

■ e ; • ' .7 T C" ' 

. S. t • .*. - 1 - * j- J # - - -» > 

% 

Près tant de fameux combats , • 
Toujours fuivis de la viÜoire , 

< ARN AV D voit enfin le trépas , 

Et du lift de la mort pajfe au fein de la gloire . - 
Il reçoit dans I éternité 
La riche & brillante couronne , - 
Que le Dieu de vérité donne \ * . 

^.v Martyrs de la vérité» ^ * 

- . * • 

CW homme tout de feu lors qu'il falloit cem- 
l 1 - ' battre i v ”, 

fappoit l'erreur en tout lieu \ 

Ce foudre qu on voio'it abbattrè 
Tout ce qui s'oppofoit a Dieu. 

Cet ennemi terrible a Calvin , a Pelage ; . „ 

Ce. DoUeur fi plein de courage , : 

Pour détruire I impiété: v 1 • ; : ' -w • . 
-Tout couvert qu'il efioit d une gloire infinie , 
Vtvoit y comme un enfant 3 dans lafimplicité : 

, Et jamais on n a vu dans un même genie 
Dont d'çlevation & tant d'humilité • • •* 
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I L 

“AU TR E 

POUR UN PORTRAIT. 

S' Cavoir a fonds tonte la Loj, 
Eclaircir la Morale , & fiutenir la Foj > ' 
Renverfer Calvin & Pelage , 
Remettredans fin jour tonte C Antiquité , 
Etre humble dans la gloire & calme dans l'o- 

- rage , ‘ \ 

Ne parler & ri agir que pour la vérité', 

C’cfi ce qua fait Celuy dont vous voyeur Pi- 

mage. 

III. - r 

A U T R E. 

A Vec un efirit jnjle , efiendn, vif, fnblime , 
Des Mjftetes profonds percer P obfiurité ; *• 
Avec un cœur aÜif, ferme , humble, magna- 

- nime , 

En tout âge , en tout tems finivre la Vérité ; 
Luj toutfacrifier, honneurs, amis, efiime, 
Dont avantage humain , tout humain fenti- 
* . ment, • * 

S'exiler pour Ufuivre encor plus librement ; 

Ne 
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Ne vivre que pour elle , ^<>«r ^//<? fans cejfe 

Combattre , triompher , r » fouffrant toü- 

jours; , ■ . 

C'ejl-la le vrai portrait dé un homme fans foi - 
blejfe 

Du Grand ARN AV LD , la honte & 
l'honneur de nos jours, 

. • . ' XV. , ' . 

: fragment. 

— * v r * , • ». / . 

Q //mu Chrejlien! De quels divins 
threfirs 

L'ame de ce grand Homme icp bas fut com- 

blée ! 

A R NA 'VL D nous ignorons ojs repoje ton 

■ _ i - qjèwhê 9 

%/%// j^J y 

Mais nous n ignorons pas ou toname efi allée. 

\ / 

4 ' * 

- . v.. 

AUTRE 

Sur la Cenliire d’une Partie de la 

r 

SORBONNE. 

D Es Dotteurs affervis ojent le cenfitrer\ 

Le public révolté s'objline d l' admirer. 

Les 
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Les Je fuites jaloux le traittent et heretique 
Le Pape mieux injlruit l’efiime Catholique, 
Oui fuit la jaloufie tfi l’ ajfer virement y 
'■ Du Pape & du public fu 'rvra le jugement. 

' ) 

v 1 . 

* . *1 

çïîcri des uns y hdi des autres , 
Admire de tout tVnivers 9 
Et plus digne de vivre au Jtecle des Apoflr es » 
Que dans un Jtecle Jt pervers , „ 
ARN AV LD vient de finir fa carrière 
pénible . . 

Les mœurs n eurent jamais de plus grave 
Cenfeuri 

V erreur d’ennemi plus terrible , 
VEçhfç de pim ferme &plm crtwdDefw- 
Jeur. 
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